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Au  Dépôt  central  des  Almanachs 

PUBLIÉS  A PARIS 
LIBRAIRIE  E.  PLON  bt  <?•,  RUE  GARANCIÈRE,  10 


16e  ANNÉE  — PRIX  : 50  CENTIMES 


PILULES 

DE  PODOPHYLLIN-DELPECH 

Contre  la  Constipation  habituelle 

Cette  affection  si  pénible  et  si  tenace  est  combattue  avec  succès  par  les  pilules  de 
PODOPHYLLIN-DELPECH.  Ce  médicament,  d’une  action  certaine,  est  spécialement 
recommandé  par  les  médecins  les  plus  éminents. 

La  Boîte  : 2 francs. 


CAPSULES  D’EUCALYPTUS 

De  DELPËC6I  et  ARDïSSON 

Ces  capsules  s’emploient  avec  le  plus  grand  succès  dans  les  affections  de  poitrine , 
catarrhe , asthme , coqueluche , névralgies,  migraines,  goutte  et  rhumatisme.  L’Euca- 
lyptus se  prescrit  aussi  en  sirop,  pâte,  vin,  Uniment,  cigarettes.  Sous  forme  d’ALCOOLA- 
ture,  il  est  excellent  pour  le  pansement  et  la  désinfection  des  plaies. 

La  Boîte  de  Capsules  : 2 francs  50. 


CAPSULES  ET  SACCHARURE 

A L’EXTRAIT  ÉTHÉRÉ  DE  CUBÈBE  DELPECH 

Cet  extrait  éthéré  est  ordonné  en  capsules  contre  les  angines  couenneuses , le  catarrhe 
vésical  et  toutes  affections  spéciales.  Les  médecins  le  considèrent  comme  le  véritable 
modificateur  des  muqueuses  enflammées. 

Le  Saccha^ure  de  cubèbe  fait  pour  les  enfants  est  le  meilleur  remède  contre  le  croup. 

La  Boîte  : 3 et  5 francs. 


DÉPÔT  A LA  PHARMACIE  DELPECH 
rue  du  Bac,  23,  à Paris 


16"  année  ALMANACH  1875 

DU 

C H A R I V A R I 

DESSINS 

PAR  CH AM , HADOL  ET  DRANER 

TEXTE  PAR  LES  RÉDACTEURS  DU  CHARIVARI 


— Canaille  ! Vous  m’apportez  un  an  de  plus  et  vous  me 
demandez  des  étrennesü! 

Au  dépôt  central  des  Almanachs 

PUBLIÉS  A PARIS 

LIBRAIRIE  DE  E.  PLON  et  C>%  RUE  GARANCIÈRE,  10. 


LE  JOUR  DE  L’AN. 


étrennes  a box  marché.  — Et  la  boite  à couleurs  qu’on  t’a  donnée? 

— Permettez-moi  de  voiïs  donner  un  rhume!  Plus  me  “ E.Jles  ne  sont  Pas  bonnes.  J'en  ai  mangé  quatre!  Je  peux 

ènerait.  Pas  f*nir  reste. 


ANNUAIRE  POUR  1875 


Année  de  la  période  Julienne 6588 

Depuis  la  première  Olympiade  d'Iphitus  jusqu’en 

juillet 2651 

De  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron  (mars).  . 2628 


De  l’époque  de  Nabonassar,  depuis  février.  2622 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 1875 

L’année  1291  des  Turcs  commence  le  18  février 
1874  et  finit  le  7 février  1875. 


Fêtes  anouetle*  et  moisîtes. 


La  Septuagésime. 
Les  Cendres  . 
PAQUES  . . . 

Les  Rogations. 


L'ASCENSION. 


. 24  janvier. 

10  février. 
. . 28  mars. 

3,  4 et  5 mai. 

6 mai. 


LA  PENTECOTE. 
La  Trinité. 

LA  FÊTE-DIEU. 
L’Avent. 


16  mai. 

23  mai. 

27  mai. 

28  novembre. 


Saisons. 

Le; Printemps  comm.  le  21  mars,  à Oh.  31m.  du  matin.  [ L’Automne  comm.  le  23  sept. , à 11  h.  24  m.  du  matin. 

L Été  commence  le  21  juin,  à 8 b.  56  m.  du  soir.  I L’Hiver  comm.  le  22  décembre,  à 5 h.  25  m.  du  matin. 

Éclipses. 

Éclipsl  totale  de  soleil,  le  5 avril,  invisible  à Paris.  I Éclipse  annulaire  de  soleil,  le  29  septembre,  en  partie 

I visible  à Paris. 


LE  JOUR  DE  L’AN. 


- Vois  donc  pour  les  locataires  du  second!  Je  les  trouve  — Dix  francs!  Un  député  qui  ne  parlait  que  de  millions 

moins  fins  que  ceux  pour  la  dame  du  troisième.  toute  la  semaine  à la  tribune!  Trompeur! 

— Nous  en  mangerons  plus , voilà  tout. 


— Des  Étrennes?  Mais  je  ne  vous  connais  pas. 

— C’est  moi  qui  cire  les  escaliers  de  votre  belle-mère! 
Un  verglas,  monsieur! 


— La  dame  du  second!  Ne  lui  donnez  donc  pas  de  ces 
bêtises-là.  c’est  de  l’argent  qu’il  lui  faudrait  : elle  nous 
doit  deux  termes! 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI 


Tris-aptes  après  le  jour  de  l’an  à discuter  la  question 
des  sacres, 


— Le  jour  de  l’an  est  passé.  Hélas!  on  ne  s’embrassera 
plus  avant  l'année  prochaine  ! 


JANVIER  (le  Verseau). 

FÉVRIER  (les  Poissons j. 

MARS  (le  Bélier). 

? vendredi. 

La  Circoncihon. 

1 lundi. 

s.  Ignace. 

1 lundi. 

s.  Aubin. 

2 samedi. 

s.  Macaire,  abbé. 

2 mardi. 

Purification. 

2 mardi. 

s.  Simplice. 

3 DIM. 

ste  Geneviève. 

3 mercredi. 

s.  Biaise. 

3 mercredi. 

ste  Cunegonde. 

4 lundi. 

s.  Rigoben. 

4 jeudi. 

ste  Jeanne  «le  Valois. 

4 jeudi. 

s.  Casimir  .Mi-Carêm. 

5 mardi. 

ste  Amélie. 

5 vendredi. 

ste  Agathe. 

5 vendredi. 

b.  Théophile. 

•5  mercredi. 

l’Epifhanie. 

6 samedi. 

ste  Dorothée.  Quinq. 

6 samedi. 

ste  Colette. 

7 jeudi. 

s.  Lui  i ,d  évêque. 

7 DIM. 

s.  Romuald. 

7 DIM. 

s.  Tbom,  s d’Aquin. 

8 vendredi. 

sle  Gudule. 

8 lundi. 

s.  Jean  de  Matha. 

8 lundi. 

s.  Jean  de  Dieu. 

9 samedi. 

s.  JulieD,  evêque. 

9 mardi. 

ste  Apolline.  M.  G. 

9 mardi. 

ste  Françoise. 

10  DIM. 

s.  Guillaume. 

10  mercredi. 

ste  Scholast.  Cenüres. 

10  mercredi. 

40  Martyrs. 

H lundi. 

s.  Théodore. 

Il  jeudi. 

s.  Severin. 

il  jeudi. 

s.  Constantin. 

12  mardi. 

s.  Arcadius. 

12  vendredi. 

ste  Eulalie. 

i2  vendredi. 

s.  Grégoire  le  Grand. 

13  mercredi. 

baptême  de  Jï.-S. 

13  samedi. 

s.  Polyeuetf.  Quadr. 

13  samedi. 

sie  Eu  phrase. 

i4  jeudi. 

s Hilaire,  évêque. 

14  DIM. 

s.  Vaieutm. 

14  DIM. 

steMathi  de.  Passion. 

15  vendredi. 

s.  Paul,  ermite. 

15  lundi. 

s.  Faustin. 

15  lundi. 

s.  Zacharie. 

16  samedi. 

s.  Marcel,  pape. 

16  mardi. 

ste  Julienne. 

:6  mardi. 

s.  Abraham. 

17  DIM. 

s.  Antoine. 

17  mercredi. 

s.  Sylvain.  4 Temps. 

17  mercredi. 

s.  Patrice. 

18  lundi. 

Chaire  S.  P.  à R. 

18  jeudi. 

s.  Siméon. 

18  jeudi. 

s.  Gabriel. 

19  mardi. 

s.  Sulpice,  évêque. 

19  vendredi. 

s.  Barbat. 

19  vendredi. 

s.  Joseph. 

20  mercredi. 

s.  Sébastien. 

20  samedi. 

s.  Eucher.  Remin. 

20  samedi. 

s.  Guibert. 

21  jeudi. 

ste  Agnès,  vierge. 

21  DIM. 

s.  Pépin. 

21  DIM. 

Rameaux. 

22  vendredi. 

s.  Vincent. 

22  lundi. 

Chaire  de  s.  P.  à Ant. 

22  lundi. 

ste  Léa. 

23  samedi. 

s.  Raymond. 

23  mardi. 

s.  Pierre  Damien. 

23  mardi. 

s.  Victorien. 

24  DIM 

s.  Timothée.  Septuag. 

24  mercredi. 

s.  Mathias. 

24  mercredi. 

s.  Simeon. 

25  lundi. 

Conv.  de  s.  Paul. 

25  jeudi. 

s.  Césaire. 

25  jeudi. 

Annonciation. 

26  mardi. 

s.  Polycarpe. 

26  vendredi. 

s.  Porphyre. 

26  vendredi. 

Vendredi  saint. 

27  mercredi. 

s.  Jeau  Chrysostôme. 

27  samedi. 

ste  Honorine- 

2"  samedi. 

s.  Robert. 

28  jeudi. 

s.  Charlemagne. 

28  DIM. 

s.  Romain.  Oculi. 

28  DIM. 

PAQUES. 

29  vendredi. 

s.  F ronçois  de  Sales. 

29  lundi. 

ste  Eustasie. 

30  samedi. 

ste  Batliilde. 

30  mardi. 

s.  Jean  C irneque. 

31  DIM. 

s.  Pierre  N.  Sexagés. 

31  mercredi. 

ste  Cornéiie. 

®N.L.le  ’ 

7,  à 5 h.  17  m.  soir. 

H N.  L.  le  l 

o à 8 h.  4 m.  matin. 

@N.L.  le  7 

’,à  8 h.  29  m.  soir. 

D P.  Q.  le  14,  à 9 h.  31m.  soir. 

D P.  Q.  le  13,  à 5 h.  29  m.  matin. 

P.  Q.  le  14,  a 1 h.  15  m.  soir. 

©P.  L.  le  21,  à 5 h.  50  m.  soir. 

©P.L.  le  20,  à 8 h.  10  m.  matin. 

© P.  L.  le  22,  à 0 h.  01  m.  matin. 

(£  D.  Q.  le 29, à Oh. 43m.  soir. 

(£  D.  Q.  le  2S,  à 10  h.  01  m.  matin. 

© D.  Q.  le  30,  à 4 h.  34  m.  matin. 

ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


— 6 francs  pour  me  fumer  ce  jambon?  — Moins  bon  que  votre  jambon  de  l’année  dernière? 

— Oui  madame  la  baronne,  j’ai  fumé  cela  de  tabac  — Oh!  monsieur,  c’est  le  même  cochon  qui  me  le» 

autour.  fournit  depuis  quinze  ans. 


AVRîL  (le  Taureau). 

MAI  (les  Gémeaux). 

JUIN  (1  Ecrevisse). 

1 jeudi. 

g.  Valéry. 

< samedi. 

s.  Philippe. 

! mardi. 

s.  Pamphile. 

2 vendredi. 

s.  François  de  Paule. 

2 Dl.M. 

s.  Athauase. 

2 mercredi. 

s.  Urba’in. 

3 samedi. 

stc  Marie  Egyptienne. 

3 lundi. 

Invention  ste  Croix. 

3 Jeudi. 

ste  Clotilde. 

4 DIM. 

s.  Isidore.  Qcasimodo. 

4 mardi. 

ste  Monique. 

4 vendredi. 

Fêtedü  S.  C.de  Jésus. 

5 lundi. 

s.  Vincent  Fetritr. 

5 mercredi. 

s.  Pie. 

5 samedi. 

s.  Boniface. 

6 matai. 

s.  Cèles:  in. 

6 jeudi. 

ASCENSION. 

6 DIM. 

s Norbert. 

7 mercredi. 

s.  Hégèsippe. 

7 vendredi. 

s.  Stanis'as. 

7 lundi. 

s.  Claude. 

8 jeudi. 

s.  Gauthier. 

8 samedi. 

g.  Désiré. 

8 mardi. 

s.  Médard. 

9 vendredi. 

s.  Hugues. 

9 DIM. 

b.  Grégoire  de  Nazian. 

9 mercredi. 

f.  Félicien. 

<0  samedi. 

s te  A z lie. 

lü  lundi. 

s.  Anlouin. 

10  jeudi. 

s.  I.andr:. 

O DIM. 

s.  Léon,  pape. 

11  mardi. 

gts  Néree  et  Achille. 

Il  vendredi. 

s.  Barnabé. 

<2  lundi. 

s.  Jules. 

12  mercredi. 

s.  Pancrace. 

12  samedi. 

s.  Olympe. 

13  mardi. 

ste  llerraénégilde. 

13  jeudi. 

s.  Servais. 

13  DIM. 

s.  Antoine  de  Padoue. 

14  mercredi. 

s.  Justin. 

14  vendredi. 

s.  Pacôme. 

1 4 lundi. 

s.  Basile  le  Grand. 

15  jeudi. 

sle  Anastasie. 

15  samedi. 

s.  Isidore,  v.  j. 

15  mardi. 

s.  Modeste. 

16  vendredi. 

s.  Fructueux. 

16  DIM. 

PENTECOTE 

<6  mercredi. 

s.  François  Régis. 

17  samedi. 

s.  Anice;. 

17  lundi. 

s.  Pascal. 

17  jeudi. 

ste  Laure. 

18  DIM. 

s.  Parlait. 

18  mardi. 

s.  Venant. 

18  vendredi. 

ste  Marine. 

19  lundi. 

ste  Emma. 

19  mercredi. 

s.  Pierre  Célestih.  4 T. 

1!)  samedi. 

s.  Gt nais.  i 

20  mardi. 

s.  Marcelliu. 

20  jeudi. 

s.  Bernardin. 

20  DIM. 

b.  Sytvère. 

21  mercredi. 

s Anselme. 

2 1 vendredi. 

ste  Virginie. 

2 1 lundi. 

s.  Louis  de  Gonzagu\ 

22  jeudi. 

ste  Oppo:  tune. 

22  samedi. 

ste  Julie. 

22  mardi. 

s.  Paulin. 

23  vendredi. 

s.  Georges. 

23  DIM. 

Trinité. 

23  mercredi. 

s.  J eco b. 

24  samedi. 

s.  Fidèle. 

2i  luudi. 

s.  Donatien. 

24  jeudi. 

s.  Jean-B  ptiste. 

25  DIM. 

s.  Marc. 

25  mardi. 

s.  Grégoire  VII. 

25  vendredi. 

s.  Prosper. 

26  lundi. 

s.  Olet. 

26  mercredi. 

s.  Pnihppe  de  Néri. 

26  samedi. 

s.  Babolvin. 

27  mardi. 

s.  A iti  yme. 

27  jeudi. 

Fête-Dieu 

27  DIM. 

s.  Ladislas. 

28  mercredi. 

ste  ; ru  ieuce. 

2S  vendredi. 

s.  Germain. 

28  lundi. 

s.  'renée. 

29  jeudi. 

s.  Pierre  Martyr. 

29  samedi. 

s.  Maximin. 

29  mardi. 

s.  Pierre  et  s.  Paul. 

30  vendredi. 

ste  Catherine  dé  Sienne 

30  i IM. 

ste  Emilie. 

30  mercredi. 

Cotnmém.  de  s.  Paul. 

31  luudi. 

ste  Pétronille. 

(©)N.  L.  le  6, à 6 h.  45  m.  matin. 

(@  X.  L.  le  5,  à 3 h.  13  m.  soir 

£5  N.  !...  le  3, à 10h-  30m  soir. 

"£)  P.  Q.  le  12,  à 9 h.  42  m.  soir. 

3D  P.  Q.  le  12,  à 7 lt.  46  m.  matin 

© P.  Q.  le  10,  à 8 h.  4 m.  soir. 

©P.  L.  le  20,  à 4 h.  39  m.  soir. 

© P.  L.  le  20,  à 8 h.  59  m.  matin. 

©P.  L.  le  19,  à Oh.  5 m.  matin. 

(£  D.  Q.  le  28,  à 7 h.  26  m.  soir. 

®D.  Q.  le  28,  à 6 h.  39  m matin. 

®D.  Q.  le  26,  A 2 h.  48  m.  soir. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


— Ton  maître  de  pension  ne  t’a  pas  donné  de  prix. 
Pourquoi,  s’il  vous  plaît,  drôle? 

— Il  s’est  aperçu  que  j’aimais  sa  fille! 


Malheureux!  que  rapportes-tu  à la  maison? 
C’est  mon  prix  d’exercice  militaire!  Un  obus! 


JUILLET  (le  Iiioza). 

AOUT 

(la  Vierge). 

SEPTEMBRE  (îa  Balance). 

1 jeudi. 

s.  Thierry. 

1 DIM. 

s.  Pierre  ès-liens. 

I mercredi. 

s.  Leu  et  s.  Gilles. 

2 vendredi. 

Visitation  de  N:  D. 

2 lundi. 

s Alphonse. 

2 jeudi. 

s.  Etienne. 

3 samedi. 

s.  Anatole. 

3 mardi. 

lnv.  s Etienne. 

3 vendredi. 

s.  Lazare. 

k DIM. 

ste  Berthe. 

4 mercredi. 

s.  Dominique. 

4 samedi. 

sie  Rosalie. 

5 lundi. 

ste  Zoé. 

5 jeudi 

s.  Yon,  martyr. 

5 DIM. 

s.  Bernn,  abbé. 

6 maidi. 

s.  ülric. 

6 vendredi. 

Translation  de  N.-S. 

6 lundi. 

«te  Reine. 

T mercredi. 

ste  Aubierge. 

7 samedi. 

s.  Gaëtan. 

7 mardi. 

s.  Cio  il  d. 

8 jeudi. 

ste  Elisabeth  de  P. 

8 DIM. 

s.  Justin. 

8 mercredi. 

Nativité  delà  Vierge. 

9 vendredi. 

ste  Véronique. 

9 lundi. 

s.  Spire,  v. 

9 jeudi. 

s.  Orner,  évêque. 

10  samedi. 

ste  Félicite. 

10  mardi. 

s.  Laurent,  martyr. 

10  vendre  li. 

ste  Pulchérie. 

11  DIM. 

s.  Pie  I". 

11  mercredi. 

ste  Suzanne. 

11  samedi. 

s.  Patient,  évêque. 

12  lundi. 

s.  Gualbert. 

12  Jeudi. 

ste  Claira. 

12  DIM. 

s.  Léonce. 

13  mardi. 

s.  Eugène. 

13  vendredi. 

s.  Hippolvte. 

13  lundi. 

s.  Aimé. 

14  mercredi. 

s.  Bonaventure. 

14  samedi. 

s.  Eusèbe.  v.j. 

14  mardi. 

Exaltât,  delà  ste  Croix. 

15  jeudi. 

s.  Henri. 

15  DIM. 

ASSOMPTION. 

15  mercredi. 

s.  Nicomède.4  Temps 

16  vendredi. 

Notre-Dame  du  Carm. 

10  lundi. 

s.  Rocb. 

10  jeudi. 

s.  Cyprien. 

17  samedi. 

s.  Alexis. 

17  mardi. 

s.  Mamert. 

17  vendredi. 

s.  Lambert. 

18  DIM. 

s.  Camille. 

18  mercredi. 

ste  Hélène. 

18  samedi. 

s.  Joseph  Cupertino. 

19  lundi. 

s.  Vincent  de  Paul. 

19  jeudi. 

s.  Louis,  év. 

19  DIM. 

s.  Janvier. 

20  mardi. 

ste  Marguerite. 

20  vendredi. 

s.  Bernard. 

20  lundi. 

s.  Eostacbe. 

21  mercredi. 

s.  Victor,  martyr. 

2!  samedi. 

ste  Jeanne  Chantal. 

21  mardi. 

s.  Matthieu. 

22  jeudi. 

ste  Madeleine. 

22  DIM. 

s.  Symphorien. 

22  mercredi. 

s.  Maurice. 

23  vendredi. 

s.  Apollinaire. 

23  lundi. 

s.  Sidoine,  év. 

23  jeudi. 

str.  Thècîe. 

24  samedi. 

ste  Christine,  v. 

24  mardi. 

s.  Barthélemy. 

24  vendredi. 

Notre-D.  de  la  Merci. 

25  DIM. 

3.  Jacques,  s.  C. 

25  mercredi. 

s.  Louis,  roi. 

25  samedi. 

s.  Fivmin. 

26  lundi. 

ste  Anne. 

2(5  jeudi. 

s.  Zéphirin. 

26  DIM. 

ste  Justine. 

27  mardi. 

s.  Pantaléon. 

27  vendredi. 

s.  Césaire,  év. 

27  lundi. 

s.  Côme,  s.  D. 

28  mercredi. 

s.-  Nazaire. 

28  samedi. 

s.  Augustir. 

28  mardi. 

s.  Vemeslas. 

29  jeudi. 

ste  Marthe. 

20  DIM. 

Décollation  de  s.  J.  B. 

29  mercredi. 

s.  Michel,  archange. 

30  vendredi. 

31  samedi. 

s.  Abdon. 

s.  Germain  l’Auxetr. 

30  inndi. 

31  mardi. 

ste  Rose. 

s.  Raymond  Nonnat. 

30  jeudi. 

s.  Jérôme. 

@N.  L.  le  3,  à 5 h.  34  m.  matin. 
D P.  Q.  le  10,  à 10  h.  49  m . matin. 
©P.  L.  le  13,  à 1 h.  36  m.  soir. 

© D.  Q.  le  25,  à 8 h.  48  m.  soir. 

(£|  N.  L.  le  1er,  à 1 h.  37  m.  soir. 

'é  P.  Q.  le  9,  à 3 h.  39  m.  matin. 
© P.  L.  le  17,  à 1 h.  43  m.  matin, 
(g  D.  Q.  le  24,  à 1 h.  48  m.  matin. 
@1  N.  L.  le  30,  à 11  h.  50  m.  soir. 

DP.Q.  le  7,  à 9h.  47  m.  soir. 

Ci)  P.  L.  le  15,  à 0 h.  51  m.  soir, 
d D.  Q.  le  22,  à 7 h.  9 m.  matin. 
@)  N.  L.  le  29,  à lh.  4 m.  soir. 
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OCTOBRE  (le  Scorpion). 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire). 

DÉCEMBRE  (le  Capricorne). 

\ yendredi. 

s.  Remi,  évêque. 

1 lundi. 

TOUSSAINT. 

1 mercredi. 

s.  Eloi. 

2 samedi., 

ss.  Arges  gardiens. 

2 mardi. 

Comm.  des  Morts. 

2 jeudi. 

ste  Bibiane. 

3 DIM. 

s.  Denis,  abbé. 

3 mercredi. 

s.  Marcel. 

3 vendredi. 

s.  Français  Xavier. 

4 lundi. 

s.  François  d’Assise. 

4 jeudi. 

s Charles. 

4 samedi. 

ste  Barbe. 

5 mardi. 

s.  Placide. 

5 vendredi. 

ste  Berilrlde. 

5 DIM. 

s.  sabas,  abbé. 

G mercredi. 

s.  Bruno. 

6 samedi. 

s.  Léouard. 

6 lundi. 

s.  Nicolas. 

7 jeudi. 

s.  Serge,  s.  B. 

7 DIM. 

s.  Ernest. 

7 mardi. 

8.  Ambroise. 

8 vendredi. 

ste  Brigitte. 

8 lundi. 

■ Les  4 couronnés. 

8 mercredi. 

1 M M . CONCEPTION. 

9 samedi. 

s.  Denis,  évêque. 

9 mardi. 

s.  Mathurin. 

9 jeudi. 

ste  Léocadie. 

10  DIM. 

s.  François. 

10  mercredi. 

s.  Juste. 

10  vendredi. 

s.  Valère. 

H lundi. 

s.  Nicaise. 

11  jeudi. 

s.  Martin. 

H samedi. 

s.  Daniel. 

12  mardi. 

s.  Wilfrid. 

12  vendredi. 

s.  René,  évêque. 

12  DIM. 

ste  Odile. 

13  mercredi. 

s.  Edouard. 

13  samedi. 

s.  Didace. 

13  lundi. 

ste  Luce,  vierge. 

14  jeudi. 

s.  Caliste. 

14  DIM. 

s.  Maclou. 

14  mardi. 

s.  Nicaise. 

15  vendredi. 

sle  Thérèse. 

15  lundi. 

ste  Gertrude. 

15  mercredi. 

s.  Mesmin.  4 Temps. 

16  samedi. 

s.  Léopold. 

16  mardi. 

s.  Edmond. 

16  jeudi. 

ste  Adélaïde. 

17  DIM. 

ste  Esteüe. 

17  mercredi. 

s.  Grégoire. 

17  vendredi. 

ste  olympiade. 

18  lundi. 

s.  Luc,  é'  èque. 
s.  Pierre  n’Alcautara. 

18  jeudi. 

s.  Othon. 

18  samedi. 

s.  Gatien. 

19  mardi. 

19  vendredi. 

ste  Elisabeth. 

19  DIM. 

s.  Meurice. 

20  mercredi. 

ste  Cléopâtre. 

20  samedi. 

s.  Félix  de  Valois. 

20  lundi. 

ste  Pbilemèle. 

21  jeudi. 

ste  Ursule. 

21  DIM. 

Présen  t.  de  la  Vierge 

21  mardi. 

s.  Thomas. 

22  vendredi. 

s.  Mellon. 

22  lundi. 

ste  Cécile. 

22  mercredi. 

s.  Honorât. 

23  samedi. 

s.  Rédempteur. 

23  mardi. 

s.  Clément. 

23  jeudi. 

s'e  Victoire. 

24  DIM. 

s.  Raphaël. 

24  mercredi. 

ste  Flore. 

24  vendredi. 

ste  Delphine,  v.  j. 

25  lundi. 

s.  Crépin,  s.  Crépie. 

25  jeudi. 

ste  Catherine. 

25  samedi. 

NOËL. 

26  mardi. 

s.  Rustique. 

26  vendredi. 

ste  Geneviève  des  Ard. 

26  DIM. 

s.  Etienne. 

27  mercredi. 

s.  Frumence,  v. 

27  samedi. 

s.  Maxime. 

27  lundi . 

s.  Jean,  apôtre. 

28  jeudi. 

s.  Simon,  s.  Jude. 

28  DIM. 

s.  Sosthène.  Avent , 

28  mardi. 

ss.  Innocents. 

29  vendredi. 

s.  Narcisse. 

29  lundi. 

s.  Saturnin. 

29  mercredi. 

s.  Thomas  dé  Cantorb. 

30  samedi. 

31  DIM. 

s.  Lucain. 
s.  Quentin,  v.j. 

30  mardi. 

s.  André. 

30  Jeudi. 

31  vendredi. 

ste  Colombe, 
s.  Sylvestre. 

DP.  Q.le  ' 

7,  à 4 h.  15  m.  soir. 

DP-Q-le  6,  à 10  h.  1 m.  matin. 

D P.  Q*  le  i 

6,  à 2 h.  5 m.  matin. 

© P.  L.  le  14,  a 11  h.  24  m.  soir. 

©P.  L.  le  13,  à 9 h.  39  m.  matin. 

©P.  L.  le  12,  à 7 h.  55  m.  soir. 

® D.  Q.  le  21,  à 2h.  22  m.  soir. 
(<§)  N.  L.  le  29,  à 5 h.  22  m.  matin. 

(£  D.  Q.  le  20,  à 0 h.  46  m.  matin. 

(?  D.  Q.  le  19,  à 3 h.  5 m.  soir. 

@ N.  L.  le  27,  à 11  h.  54  m.  soir. 

1 ® N.  L le  2 

7,  à 7 h.  13m.  soir. 

la  loi  électorale. 


— Malheureux  ! la 

— C’est 


vie  que  tu  mènes  va  t’avancer? 


cinq  ans 


,,ourarri''erp|us  >iie  à «-s'- 


Permettez,  monsieur,  vous  déposez  deux  bulletins. 

j.  7.,rd.Xc,e“r  .^"*‘-7  -y*  f-  * *1— « 
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Quand  Facteur  est  trop  gras. 


Être  encore  jeune,  avoir  du  talent...  et 
peser  deux  cent  soixante  livres!  Voyons, 
est-ce  qu’il  n’y  a pas  là  de  quoi  rendre  en- 
rage le  mouton  le  moins  sur  la  hanche? 

C’était  précisément  le  cas  de  Frédéric  Cas- 
tor, premier  rôle  fort  estimé  du  théâtre  Al- 
lez-?/-voir.  En  proie  à un  embonpoint  mon- 
strueux, son  unique  préoccupation,  pendant 
longtemps,  avait  été  de  se  faire  maigrir,  ou 
tout  au  moins  de  se  diminuer  un  peu  ; mais 
il  avait  fini  par  y renoncer,  tant  sa  puis- 
sante nature  était  rebelle  à toute  tentative 
d’amoindrissement. 

Le  docteur  Benting  y avait  perdu  son  an- 
glais. Sa  dernière  ordonnance,  rédigée  en 
style  télégraphique , contenait  pour  toute 
prescription  ces  quelques  mots  désolants  : 
« Plus  rien  à faire.  Lâchez  tout.  » 

Castor  s’était  donc  remis  aux  farineux  qu’il 
adorait,  et  il  aimait  à se  persuader  que  s’il 
ne  s’en  trouvait  pas  mieux , il  ne  s’en  trou- 
vait pas  plus  mal. 

Il  était  d’ailleurs  encouragé  dans  cette  ma- 
nière de  voir  par  son  fidèle  Baptiste,  qui  pre- 
nait à tâche  de  cacher  à son  maître  les  ravages 
que  l’infâme  pomme  de  terre  recommençait 
de  plus  belle.  Sans  en  rien  dire,  il  faisait 
élargir  les  pantalons  et  donner  du  jeu  aux 
entournures  de  l’artiste  ; et  quand  le  jour  du 
pesage  arrivait,  — une  fois  par  semaine, — 
il  trichait  sur  les  poids  avec  un  aplomb  ten- 
drement consolateur. 

C’était  toujours  pour  Castor  un  moment 
désagréable  que  celui  où  il  s’asseyait  dans 
un  des  plateaux  de  la  balance  qu’il  avait  fait 
installer  chez  lui. 

— Eh  bien,  Baptiste,  où  en  sommes-nous 
aujourd’hui?  demanda-t-il  d’une  voix  qu’il 
essayait  vainement  de  rendre  assurée,  lors 
de  sa  dernière  pesée. 


— Mais,  répondit  le  fidèle  serviteur,  nous 
allons  très-bien. 

— Encore  augmenté,  n’est-ce  pas? 

— Du  tout,  monsieur,  du  tout...  au  con- 
traire. 

— Il  serait  vrai?  s’écria  Castor  , j’aurais 
maig... 

Et  il  n’osa  pas  achever  le  mot  béni. 

— Nous  avions  la  semaine  dernière  1 30  kil . 
fort,  très-fort  même,  reprit  le  valet  de  cham- 
bre; et  je  trouve  aujourd’hui  130... 

— Ah  ! tu  vois  bien  !... 

— Attendez...  130,  faible. 

— Pas  possible? 

— Très-faible,  monsieur. 

Castor,  enchanté,  sortit  de  son  plateau,  lé- 
ger comme  une  plume,  et  se  rendit  à la  répé- 
tition en  fredonnant  d’un  air  vainqueur  celui 
des  Lampions , sur  lequel  il  avait  adapté  ces 
paroles  : Je-mai-gris,  je-mai-gris  ! 

On  remettait  à la  scène  un  mélodrame  inti- 
tulé : Le  Pont  du  torrent,  œuvre  tout  à fait 
distinguée  dont  on  espérait  tirer  un  excel- 
lent regain. 

Au  premier  acte , Castor  étonna  ses  cama- 
rades par  la  grâce,  la  désinvolture  brillante 
de  son  jeu. 

— Quel  malheur,  pensait  le  régisseur, 
qu’un  sujet  si  bien  doué  soit  tombé  dans  la 
graisse!...  Le  brigand  a-t-il  du  chien!... 

Il  en  avait  en  effet  beaucoup,  et  tout  alla 
à souhait  jusqu’à  la  scène  où  le  comte  de 
Montefiore  se  jette  en  riant  aux  éclats  sur 
un  siège  pour  raconter  plus  à l’aise  le  bon 
tour  qu’il  vient  de  jouer  au  mari  de  la  mar- 
quise. Mais  alors  un  craquement  terrible  se 
fit  entendre,  et  M.  de  Montefiore  tomba  les 
quatre  fers  en  l’air  sur  les  débris  de  son  siège 
écroulé. 

Il  se  releva  furieux. 
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— Tu  ne  t’es  pas  fait  mal?  lui  demanda 
le  régisseur. 

— Ce  n’est  pas  ta  faute  toujours,  répon- 
dit-il  en  sacrant  quelque  peu.  A-t-on  idée 
d’une  baraque  pareille!...  Où  avez-vous  pris 
cette  drogue  de  fauteuil? 

— Il  est  tout  neuf,  cher  ami.  Le  précé- 
dent ayant  été  un  peu...  fatigué  par  toi,  j’ai 
fait  faire  celui-ci  pour  le  remplacer. 

— Et  tu  as  bien  réussi,  je  t’en  félicite... 
Si  un  pareil  accident  m’était  arrivé  devant  le 
public,  je  résiliais  le  lendemain! 

— Voyons,  voyons,  calme-toi  et  conti- 
nuons. 

Mais  un  nouvel  accroc,  impossible  à pré- 
voir, devait  se  produire  encore. 

— a Non  , non  , s’écria  la  marquise  en  se 
sauvant  dans  son  oratoire,  je  ne  serai  jamais 
à vous  ! 15 

— a Par  l’enfer,  je  vous  jure  que  si,  moi!  » 
clama  Montefiore. 

Et  il  se  précipita  sur  les  pas  de  sa  tou- 
chante victime.  Malheureusement  un  obstacle 
invincible  s’opposa  à son  passage  par  la 
« porte  secrète  « de  l’oratoire.  Vous  devinez 
lequel...  la  baie  n’était  plus  assez  large  pour 
lui. 

— Pourquoi  a-t-on  changé  le  décor?  de- 
manda-t-il au  régisseur.  On  a donc  juré  de 
faire  bévue  sur  bévue  aujourd’hui? 

— Mais,  mon  bonhomme,  c’est  le  même 
qu’il  y a six  mois. 

— Je  passais  alors  facilement. 

— Oui,  c’est  vrai...  Mais  depuis  tu  as  en- 
core... 

— Allons  donc  ! Tous  les  jours  je  constate 
mon  amaigrissement  : je  danse  dans  mes 
habits  de  l’année  dernière. 

— Il  est  possible  que  tu  y danses  en  long; 
mais  en  large... 

— Vois  plutôt...  La  boucle  de  mon  pan- 
talon est-elle  serrée? 

Le  régisseur  mit  ses  lunettes  et  regarda 
l’envers  majestueux  du  premier  sujet  avec 
attention. 

— Parbleu  ! dit-il  après  l’examen , il  est 


tout  simple  que  tu  y tiennes , tu  l’as  fait  ré- 
largir  de  dix  centimètres. 

— Je  te  dis  que  non...  J’y  aurais  plutôt 
fait  faire  une  pince. 

— Appelons  ça  une  pince  si  tu  veux... 
mais  elle  consiste  dans  un  morceau  qui  part 
de  la  taille  et  qui  va  se  perdre  dans  les... 
dans  les  bas-fonds,  enfin. 

Au  dernier  acte,  ce  fut  bien  une  autre 
histoire.  Le  pont  du  torrent,  sur  lequel  il  de- 
vait passer  en  emportant  la  marquise  dans 
ses  bras , venait  d’être  planté,  et  d’en  bas , 
Caroline,  l’épouse  infortunée,  regardait  le 
frêle  échafaudage  avec  inquiétude. 

— Est-il  bien  solide,  ton  pont?  deman- 
da-t-elle au  régisseur. 

— C’te  bêtise  ! Tu  vois  bien  que  les  ma- 
chinistes y courent  comme  des  chats. 

— Ils  ne  sont  pas  gras  , tes  machinistes  ; 
tandis  que  Castor. . . 

— De  quoi  s’agit-il  ? fit  celui-ci  en  enten- 
dant prononcer  son  nom. 

— Mon  petit  Totor , tu  serais  bien  gentil 
d’essayer  le  pont  avant  le  rapt. 

— Volontiers. 

11  gravit  les  rochers  et  s’avança  sur  la 
planche  d’un  pas  rapide. 

— J’en  étais  sûre!  cria  Caroline;  tout 
craque,  et  il  est  seul.  Que  sera-ce  donc  quand 
nous  serons  deux? 

— Tu  es  absurde , ma  bonne  ; tout  ce  qui 
craque  ne  casse  pas. 

— Tenez,  tenez,  dit-elle  avec  effroi,  le 
pont  fléchit  sous  son  poids. 

— Mais  non,  fit  le  régisseur,  il  joue  un 
peu,  voilà  tout...  N’cst-ce  pas,  Castor, 
que  tu  te  sens  trsè-solidement  établi  là- 
haut? 

— Ce  pont  en  porterait  dix  comme 
moi... 

— N’y  reste  pas  trop  longtemps , c’est 
inutile...  Descends  maintenant  pour  prendre 
Caroline. 

— Moi!  passer  là-dessus  avec  lui?...  Ja- 
mais de  la  vie  ! Qu’il  ravisse  un  mannequin , 
ça  reviendra  au  même. 
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— Tu  n’y  penses  pas!  Tu  dois  t’écrier 
au  milieu  du  pont  : « Ah  ! pourquoi  la 
foudre  ne  nous  écrase-t-elle  pas  tous  les 
deux!  « Il  y a là  un  effet  que  tu  n’as  jamais 
raté. 

— Oui,  mais  je  le  raterais  aujourd’hui; 
j’aurais  trop  peur. 

Et  l’on  eut  beau  prier,  ordonner,  la  pol- 
tronne Caroline  se  refusa  absolument  à sau- 
ter le  pas. 

Sous  le  coup  de  ces  contrariétés,  Castor 
rentra  chez  lui  d’assez  mauvaise  humeur.  Il 
regarda  sa  balance,  dans  un  des  plateaux  de 
laquelle  les  poids  étaient  restés,  et,  machi- 
nalement, se  mit  dans  l’autre. 

— Pourtant,  se  dit-il,  c’est  positif... 
C’est  à peine  si  j’enlève  les  130  kilos.  — 
N’est-ce  pas  Baptiste  ? 

— Comme  j’ai  eu  l’honneur  de  le  dire  à 
monsieur  : 130,  très-faible. 


— Tu  ne  t’es  pas  trompé  dans  le  compte 
des  poids? 

Baptiste  eut  un  moment  d’hésitation 
avant  de  répondre,  qui  sembla  louche  au 
comédien. 

— Je  veux  vérifier  moi-même,  dit-il. 

— Oh!  monsieur,  à quoi  bon? 

— Je  le  veux.  Voyons...  en  voilà  vingt., 
et  vingt  font  quarante  et  quarante  font  qua- 
tre-vingts... Ah!  si  je  ne  pesais  que  quatre- 
vingts  kilos...  serais-je  heureux!...  Mais, 
mais. . . voilà  les  cent  trente  et  il  en  reste  en- 
core dans  le  plateau. 

— Oh  ! si  peu , monsieur. . . 

— Vingt  livres  de  plus  ! s’écria  Castor  en 
'tombant  accablé  dans  un  fauteuil.  En  tout  : 
140  kilos!...  Ah!  Baptiste!... 

— Dame!  monsieur,  je  voulais  vous  le 
cacher...  mais  c’est  140,  bien  faible. 

louis  leroy. 


LA  SAINT-CHARLEMAGNE. 


Tout  devenant  si  horriblement  cher,  Charlemagne  rem-  — C'est  dans  cet  état  que  tu  revieus  delà  Saint-Charlemagne? 

place  la  salade  de  barbe  de  capucins  par  sa  barbe  à lui,  — Maman,  tu  veux  toujours  que  je  travaille!  Tu  vois  où  ça 

mène. 
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A PROPOS  DE  DUEL. 


TRAI.Y  DE  BELGIQUE. 

Quelle  fortune  pour  un  maître  d’armes  ! 


Puisque  tu  es  son  témoin,  arrange  l’affaire. 

Tu  es  bonne  enfant!  Je  ne  connais  pas  la  Belgique. 


ARRIVEE  E\T  BELGIQUE. 

Permettre  aux  adversaires  de  s’abriter  derrière  leur  valise. 


TRAIN'  POUR  LA  BELGIQUE. 

— Arrêtez!  arrêtez!  l’affaire  vient  de  s’arranger. 
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Zigzags» 


Un  dialogue  de  café  : 

— Mon  cher,  tu  as  tort  de  ne  pas  l’épou- 
ser. 

— Non.  Elle  me  déplaît. 

— La  belle  affaire!...  Et  les  deux  cent 
mille  francs  de  dot?... 

— Que  veux-tu?...  je  suis  résolu  à ne 
pas  me  marier  sur  le  comptoir  ! 

* * 

X...,  le  journaliste  de  troisième  catégorie, 
se  prend  pour  un  écrivain  de  haut  bord  et 
promène  partout  sa  suffisance  égale  à son 
insuffisance. 

— Moi , disait-il  hier  avec  aplomb , je 
suis  bien  tranquille.  Les  sujets  ne  manquent 
jamais,  quand  on  exploite  la  bêtise  hu- 
maine. . . 

— A moins  qu’on  ne  mange  son  fonds,  fit 
observer  quelqu’un. 

* 

* * 

Scène  sur  nature. 

Il  est  minuit.  Boulevart  Montmartre. 

un  bourgeois  arrêtant  une  voiture.  — Co- 
cher, à Montrouge. 

le  cocher.  — Ah  ! monsieur,  ne  parlez 
pas  si  haut,  je  vous  en  prie...  mon  pauvre 
cheval  va  vous  entendre  ! 

* 

* 

Echo  cynégétique. 

Deux  dames  causent  aux  Tuileries. 

— Vous  allez  bien? 

— Merci... 

— Et  votre  mari? 

— Parti  pour  la  chasse,  Dieu  merci! 

— Vous  êtes  bien  heureuse  ! 

— Est-ce  que  le  vôtre  ne  chasse  pas? 

— Hélas  non...  toujours  sur  mon  dos. 


— Vous  n’aviez  donc  pas  pris  vos  rensei- 
gnements avant?  Ah  bien!  moi,  il  n’y  a pas 
de  danger  que  j’eusse  épousé  un  homme  qui 
n’aurait  pas  fait  l’ouverture  tous  les  ans. 

* 

* * 

On  m’envoie  de  province  une  affiche  fan- 
tastique. 

Elle  est  ainsi  conçue  : 

Samedi  prochain, 

AL  BÉNÉFICE  DE  M.  R...,  RÉGISSEUR, 

L1  DAME  BLAXCIIE 

nota.  — CELLES  qui  seront  accompagnées 
d'un  cavalier  ne  paieront  que  demi-place. 

* 

* * 

Je  rencontre  hier  Calino. 

— Eh  bien,  mon  cher,  allez-vous  à l’en- 
terrement de  ce  pauvre  Victor  qu’on  enterre 
demain? 

— Non. 

— C’était  cependant  un  de  vos  amis. 

— Oui,  mais  je  n’assiste  qu’aux  services 
funèbres  des  gens  que  je  ne  connais  pas. 

— Oui  ; parce  que  ça  me  fait  trop  de 
peine  d’enterrer  un  ami. 

* 

* * 

Le  reportérisme  est  effrayant. 

Il  ne  recule  devant  rien.  11  s’entre-arrache 
les  crimes  et  les  morts  de  la  bouche. 

L’autre  jour,  un  de  ceux  qui  se  piquent 
d’être  mieux  informés  que  les  autres,  com- 
mençait ainsi  un  paragraphe  : 

« On  nous  permettra  d’éprouver  une  légi- 
time satisfaction  en  étant  les  premiers  à 
annoncer  le  décès  de  M , etc.,  etc.  » 

Elle  est  suave,  cette  formule! 
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Un  jeune  homme  se  présente  timidement 
devant  un  directeur  de  théâtre.  Il  tend  en 
rougissant  un  volumineux  manuscrit. 

— Voici  une  comédie  en  cinq  actes, 
dit-il. 

— Avez-vous  déjà  fait  du  théâtre?  de- 
manda l'imprésario. 

— Jamais. 

— Et  vous  croyez  sans  doute  m’apporter 
un  chef-d’œuvre.  Si  je  vous  refuse  votre 
ouvrage,  vous  direz  partout  que  je  n’ai  pas 
de  goût. 

— Oh!  non;  je  sais  que  cette  pièce  n’est 
pas  fameuse;  mais  je  vous  prie  de  la  jouer 
pendant  la  fermeture  de  votre  théâtre. 

— Pendant  la  fermeture!  répéta  le  di- 
recteur stupéfait. 

— Oui;  c’est  pour  m’habituer  à la  scène, 

* 

* * 

Un  grand  gaillard  comparaît  en  police 
correctionnelle. 

Il  est  accusé  d’avoir  rossé  son  épouse  avec 
récidive. 

le  président.  — N’êtes-vous  pas  honteux 
de  vous  porter  à de  pareilles  violences? 

lui.  — Je  vais  vous  dire,  monsieur  le 
président...  Pas  ma  faute...  ; je  suis  jaloux 
parce  que  je  l’aime  trop...  C’est  mon  cœur 
qui  bat. 

* 

* * 

Calino  se  promène  aux  Champs-Elysées 
avec  un  compagnon. 

Arrive  un  pauvre. 

Il  lui  donne  dix  sous. 

— Mâtin  !...  tu  es  généreux  ! 

— Oui...  Aussi,  si  j’étais  mendiant,  j’ai- 
merais joliment  à me  trouver  sur  mon  pas- 
sage! 

* 

* * 

Tout  le  monde  s’en  mêle  ! 

Jusqu’à  X...,  l’ ex-huissier,  qui  vient  d’ar- 


borer à sa  boutonnière  je  ne  sais  quel  ordre 
plus  étrange  qu’étranger. 

On  s’en  égayait. 

— Il  paraît  qu’il  se  dit  commandeur. 

— Naturellement. ..  il  a envoyé  tant  de 
commandements  ! 

* 

* # 

On  parlait  de  Z...,  qui  est  d’une  pusilla- 
nimité révoltante  : 

— Il  est  capable,  dit  notre  confrère  B..., 
de  souffleter  quelqu’un... 

— Comment!  lui,  s’écria-t-on  en  chœur. 

— Oui;  pour  avoir  l’occasion  de  faire 
des  excuses. 

* 

* * 

Un  bohème  va  trouver  un  de  ses  amis 
pour  lui  emprunter  vingt  francs. 

L’ami , qui  connaît  la  solvabilité  plus  que 
douteuse  de  l’emprunteur,  hésite,  puis  finit 
par  céder. 

— Un  louis  que  je  te  sauve,  dit  le 
bohème,  car  sans  moi  tu  l’aurais  dépensé 
au  jeu. 

* 

* * 

Simple  dialogue  : 

— Cocher,  conduisez-moi  vite  au  che- 
min de  fer.  Si  je  11e  manque  pas  le  train,  je 
vous  promets  un  bon  pourboire. 

— Avant  de  fouetter  mon  cheval,  je  dési- 
rerais bien  connaître  les  opinions  du  bour- 
geois, car  je  ne  fatigue  Cocotte  que  pour 
mes  coreligionnaires  politiques. 

* * 

B...  est  d’une  avarice  à rendre  de,  nom- 
breux points  à Harpagon. 

Il  ne  conduit  jamais  sa  femme  au  théâtre, 
comme  bien  vous  pensez. 

L’autre  jour,  cependant,  il  la  mène  à 
lf Ambigu , parce  qu’il  a un  billet  de  faveur. 

L’ouvreuse  vient  demander  sa  gratification 
pour  le  petit  banc  placé  sous  les  pieds  de 
madame  B. . . 
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A la  fin  de  la  pièce,  B. . . met  le  petit  banc 
sous  son  bras  et  s’apprête  à descendre  l’es- 
calier. 

— Mais  que  faites-vou  lonc , s’écrie 
l’ouvreuse,  vous  emportez  mon  petit  banc? 

— C’est  bien  évident;  puique  je  vous  l’ai 
payé  cinquante  centimes,  il  doit  m’appar- 
tenir. 

Ce  ne  fut  que  sur  l’intervention  du  com- 
missaire de  police  qu’il  consentit  à rendre  le 
petit  banc. 

Mais  B. . . se  promet  bien  de  ne  plus  aller 
au  théâtre , même  avec  un  billet  gratis , à 
moins  qu’on  ne  lui  donne  aussi  un  petit  banc 
de  faveur. 

• * 

* 

Une  formule  mal  placée. 

Je  lis  aux  faits  divers  : 

cc  Encore  un  accident  de  voiture.  La  com- 
tesse de  X...  a été  renversée  de  son  coupé 
sur  le  trottoir  de  la  rue  de  la  Paix.  La  com- 
tesse a pourtant  un  cocher  très-versé...  » 

Trop , pardieu  ! 

* 

* * 

Sur  un  album  : 

MÉMOIRE.  — Garde-manger  de  la 
pensée. 

Pas  mal  ! 

* 

On  parlait  d’un  banquier  qui  s’est  enrichi 
au  préjudice  de  tous  ceux  qui  lui  ont  confié 
de  l’argent. 

— Ne  dites  pas  trop  de  mal  de  lui , fit 
quelqu’un , c’est  un  homme  si  charitable  ! 
Son  bonheur  est  de  donner  aux  pauvres  ! 

— C’est  vrai,  ajouta  une  autre  personne, 
et  il  est  même  probable  qu’il  ruine  ses 
clients  pour  avoir  le  plaisir  de  leur  donner 
des  bons  de  fagots  et  de  viande. 

* 

* * 

La  scène  se  passe  au  restaurant. 

— Garçon  ! 


— Monsieur  ? 

— Quel  poisson  avez-vous  ? 

— Monsieur , d’abord  de  la  matelotte 
excellente. 

— Non. 

— Nous  avons  aussi  des  soles.  Mais  mon- 
sieur a bien  tort  de  ne  pas  goûter  à la  mate- 
lote  

— Voyons,  garçon,  laissez-moi  tranquille. 
Je  la  connais,  c’est  la  carpe  forcée. 

* 

* * 

Nous  sommes  dans  une  ville  d’eaux  hiver- 
nale. 

Un  voyageur  a eu  besoin  du  médecin  de 
l’endroit. 

Au  moment  de  partir  il  le  prie  de  passer. 

— Docteur,  combien  vous  dois-je? 

— Mon  Dieu  ! six  visites...  et  celle  d'au- 
jourd’hui cela  fait  sept. 

* 

* * 

J’ai  recueilli  en  wagon  ce  dialogue  : 

— J’arrive  de  Londres. 

— Ah  !.. . Et  comment  l’avez-vous  trouvé  ? 

— Hideux!...  Un  brouillard  sale,  épais, 
puant...  c’est-à-dire  que  je  n’osais  prendre 
l’air  qu’avec  des  pincettes... 

* 

* * 

Une  lettre  monumentale  d’un  personnage 
de  quelque  importance  à un  hôtelier  de  pro- 
vince : 

a Mon  cher  monsieur  B..., 

« Mon  gendre,  le  général  X...,  arrivera 
demain  chez  vous  avec  sa  femme. 

« Préparez-leur  un  déjeuner  soigné  : des 
œufs  sur  le  plat,  des  côtelettes  et  une  bonne 
bouteille  de  vin  ordinaire.  » 

* 

L’ancien  commerçant  X...  a la  manie  d’é- 
crire. 

Ce  qu’il  produit  en  ce  genre , vous  le 
supposez. 

Mais  X...,  qui  se  croit  un  lettré  pour  de 
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vrai,  accable  de  prévenances  les  gens  de 
plume,  qu’il  attire  chez  lui  à force  de  succu- 
lents dîners. 

Parmi  ceux  qui  vont  déguster  ses  menus, 
figure  notre  spirituel  confrère,  M.  Z... 

L’autre  jour,  le  commerçant  écrivain 
prend  Z...  à part  : 

— Cher  monsieur,  je  voudrais... 

— Plaît  il? 

— Vous  me  faites  l’amitié  d’être  des 
nôtres  chaque  fois  que  je  vous  invite,  et  vous 
ne  parlez  jamais  de  mes  livres! 

Dame  ! je  croyais  que  c’était  pour  ça  ! 

* 

Encore  une  fraude  ! 

Les  agents  de  la  préfecture  surveillent 
tout  spécialement,  en  ce  moment,  les  came- 


lots qui  vendent  sous  le  manteau  aux  passants 
d’exécrables  cigares  allemands , qu’ils  déco- 
rent du  nom  de  londrès. 

Cela  me  rappelle  cette  belle  réponse  d’un 
débitant  belge. 

— Ces  cigares-là,  lui  demandai-je,  sont- 
ils  de  la  Havane? 

— Un  peu  ! ... 

* 

* * 

A Frascati  : 

— Méfie-toi,  mon  cher,  fait  un  Parisien  à 
un  provincial  qu’il  cornaque. 

— Bah  ! 

— Méfie-toi  ! Tous  ces  dommos-là  cher- 
chent une  prise...  Dehors  c’est  l'état  de  siège, 
ici  c’est  l'état  de  piège. 

PIERRE  VÉRON. 


AU  BAL  MASQUÉ. 


— Tu  viens  d’embrasser  ce  monsieur  ! — Madame , je  vais  ouvrir  mon  cœur. 

— Imbécile  ! est-ce  que  je  t’embrasserais  si  bien  si  je  ne  — Je  veux  bien,  si  vous  y serrez  votre  monnaie, 

m’exercais  pas  avant! 
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I/art  de  vivre  vieux. 


— Oui,  cher  monsieur,  me  dit  mon  voi- 
sin de  table  dans  un  dîner  d’amis;  oui,  j’at- 
teindrai à la  tin  du  mois  ma  quatre-vingt- 
dixième  année. 

— Déjà  quatre-vingt-dix  ans  ! m’écriai-je  ; 
mais  vous  en  paraissez  à peine  soixante. 

— Je  le  sais,  et  j’espère  bien  atteindre 
la  centaine,  car  j’ai  une  recette  pour  vivre 
vieux. 

— Vous  avez  une  recette? 

— Oui,  et  que  j’ai  suivie  depuis  mon  en- 
fance. 

— Pouvez-vous  me  la  donner? 

— Très-volontiers. 

Comme  on  passa  au  salon  pour  prendre 
le  café,  je  m’assis  à côté  de  mon  professeur 


de  longue  vie,  me  promettant  bien  de  ne 
pas  perdre  un  mot  de  ce  qu’il  allait  me  dire. 

* 

* *- 

Et  il  commença  son  cours. 

— Au  collège,  me  dit-il,  je  fus  toujours 
dans  les  dix  derniers  , et  cependant  je  ne 
manquais  pas  d’intelligence. 

Seulement,  pensais-je,  si  je  suis  classé 
dans  la  catégorie  des  forts , ma  famille  vou- 
dra me  faire  entrer  dans  une  école  quelcon- 
que. Je  serai  obligé  de  travailler,  et  je  sais 
qu’il  n’y  a rien  qui  abrège  la  vie  comme  le 
travail. 

N’ayant  pas  besoin  d’avoir  un  emploi  pour 
vivre,  je  pris  place  parmi  les  cancres. 

2 
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AH!  QU’IL  EST  DOUX  DE  VOYAGER!  par  DRANER  (suite). 


— En  voiture!  en  voiture! 

— Monsieur,  c’est  trente-cinq  sous! 


Je  ne  passai  pas  un  seul  examen.  Aussi, 
à vingt  ans,  étais-je  florissant  de  santé, 
tandis  que  plusieurs  de  mes  camarades  étaient 
morts  de  maladies  causées  par  des  nuits  en- 
tières consacrées  au  travail. 

Je  vous  assure  que  je  ne  me  brûlais  pas  le 
sang,  je  ne  brûlais  même  pas  de  bougie,  car 
tous  les  soirs,  à neuf  heures  , j’étais  couché. 
* 

* * 

Comme  tous  les  jeunes  gens  je  pris  une 
maîtresse.  Mais  au  bout  de  huit  jours  je  lui 
tins  à peu  près  ce  langage  : 

— Ma  chère  enfant , tu  es  charmante  , tu 
as  un  caractère  adorable,  tu  t’accommodes 


de  tout,  et  je  sens  que  je  commence  à t’ai- 
mer. 

Elle  me  sauta  au  cou  et  me  dit  en  m’em- 
brassant : 

— Moi  aussi,  je  t’aime,  mon  gros  chéri! 

— Alors  toi  et  moi  nous  devons  nous  ar- 
rêter sur  cette  pente  fatale.  Tu  vas  faire 
immédiatement  un  paquet  de  tous  les  bibe- 
lots que  tu  as  apportés  ici , et  tu  fileras  séance 
tenante. 

— Tu  veux  plaisanter  ! 

— Je  parle  très-sérieusement. 

— Tu  me  renvoies  quand  tu  me  dis  que  tu 
m’aimes  et  quand  tu  sais  que  je  te  rends  ton 
amour? 
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AH!  QU’IL  EST  DOUX  DE  VOYAGER!  par  DRANER  (suite). 


— C’est  justement  pour  cela.  Dès  qu’un 
homme  te  regardera  et  t’adressera  la  parole, 
je  serai  jaloux  et  je  souffrirai.  De  plus,  un 
jour  tu  peux  être  obligée  de  me  quitter  pour 
tel  ou  tel  motif.  Cette  séparation  me  causera 
du  chagrin , et  je  me  ferai  du  mauvais  sang. 
Qui  sait?  J’aurai  peut-être  l’idée  de  me  brû- 
ler la  cervelle. 

— Oh  ! non , car  tu  tiens  trop  à la  vie  pour 
cela. 

— On  ne  peut  répondre  de  rien.  Donc, 
adieu.  Voici  un  billet  de  cinq  cents  francs 
pour  indemnité  de  déplacement. 

Comme  elle  insistait  pour  rester,  je  la 
pris  par  les  épaules  et  la  mis  à la  porte. 

Je  crois  qu’elle  oublia  sur  la  table  les  cinq 
cents  francs , mais  je  ne  la  rappelai  pas  afin 


d’éviter  la  continuation  de  la  scène  qu’elle 
paraissait  avoir  envie  de  me  faire. 

* 

* * 

— Alors  vous  vous  mariâtes?  demandai-je 
au  nonagénaire. 

— Deux  mois  après  on  me  présentait  une 
jeune  fille  riche  et  belle.  Je  demandai  aux 
parents  quarante-huit  heures  pour  réfléchir 
sur  la  question  du  mariage. 

Au  bout  de  deux  heures  je  mis  une  lettre 
à la  poste  pour  prier  le  père  de  ne  pas  comp- 
ter sur  moi  et  de  chercher  pour  sa  fille  un 
autre  placement. 

— Elle  ne  vous  plaisait  donc  pas  ? 

— Si , mais  c’était  le  mariage  qui  ne  me 
convenait  pas. 
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AH!  QU’IL  EST  DOUX  DE  VOYAGER!  par  DRANER  (suite). 
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— Je  vous  assure,  Madame,  que  le  n°  74  n’est  pas  un  carton  à chapeau,  c’est 
un  colis  qui  correspond  bien  à votre  bulletin. 


En  moins  de  deux  heures,  je  m’étais  tenu 
les  raisonnements  suivants,  en  les  classant 
par  numéros  d'ordre  : 

1°  Ma  femme  peut  avoir  un  mauvais  ca- 
ractère , donc  elle  me  fera  enrager. 

2°  Elle  me  rendra  sans  doute  père.  J’en- 
tendrai crier  depuis  le  matin  jusqu’au  soir 
des  moutards  qui  me  briseront  le  tympan. 

3°  Les  enfants  sont  atteints  de  nombreuses 
maladies,  et  cela  me  tourmentera. 


4°  Si  j’ai  une  fille,  je  devrai  songer  à la 
doter  et  à la  marier  ; si  elle  ne  s’entend  pas 
avec  son  mari,  mon  gendre  me  la  renverra. 

5°  Ma  femme  peut  me  tromper. 

6°  Ma  belle-mère  peut  me  faire  des  mi- 
sères. 

7°  Ma  femme  peut  être  coquette. 

8°  Elle  peut  aimer  la  viande,  bien  cuite,  et 
moi  je  l’adore  quand  elle  est  saignante. 

Etc.,  etc. 
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AH!  QU’IL  EST  DOUX  DE  VOYAGER!  par  DRANER  (suite). 


— Ne  faites  pas  attention,  Madame,  le  temps  de  passer  mon 
caleçon  de  bain...  Je  n’ai  que  deux  heures  à rester  à Dieppe, 
et  il  ne  s’agit  pas  de  flâner. 


Voilà  pourquoi  je  renonçai  au  mariage. 

* 

* * 

— Un  jour  j’eus  une  affaire  d’honneur. 
J’avais  allongé  une  paire  de  soufflets  à un 
monsieur  qui  m’avait  marché  sur  les  pieds 
sans  s’excuser.  Deux  jours  après  il  fut  con- 
venu que  nous  nous  battrions  au  pistolet. 

— Une  balle  dans  la  tète , voilà  ce  qui 
abrège  l’existence! 


— Je  fus  de  cet  avis.  A l’insu  de  mes  té- 
moins j’allai  trouver  mon  adversaire.  Je  sa- 
vais que  c’était  un  pauvre  bohème  qui  tirait 
le  diable  parla  queue. 

— Monsieur,  lui  dis-je,  je  vous  ai  souf- 
fleté et  les  témoins  ont  arrangé  une  rencontre 
à l’épée.  Voulez-vous  me  faire  des  excuses? 

— Comment  ! moi  !...  quand  vous  m’avez 
frappé.  C’est  vous  qui... 

— Oh!  quant  à moi,  je  n’en  ferai  pas, 
car  mon  honneur  est  en  jeu. 
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AH!  QU’IL  EST  DOUX  DE  VOYAGER!  par  DRANER  (suite). 


— Permettez!  cet  embonpoint  n’est  pas  naturel...  cela  cache 
quelque  chose! 


— Et  le  mien  donc? 

— Aussi  suis-je  venu  pour  vous  faire  une 
proposition.  Je  vous  offre  dix  mille  francs  si 
vous  consentez  à me  faire  des  excuses. 

Mon  adversaire  parut  réfléchir. 

— Mettez  douze  mille  et  c’est  convenu. 

— Comme  je  suis  très-rond  en  affaires, 
j’acceptai. 

Et  voilà  comment  se  termina  ce  duel  qui 
me  fit  une  certaine  réputation  de  bravoure. 

* 

* * 

— Quant  à la  politique,  cher  monsieur, 
je  m’en  suis  toujours  soigneusement  abs- 
tenu. 


Je  n’ai  jamais  vote. 

Je  ne  lis  aucun  journal. 

Quand  j’apprends  qu’il  y aura  une  crise , 
je  boucle  ma  valise  toujours  prête  et  je  file. 

Lorsque  ma  portière  me  voit  partir  ainsi 
subitement  elle  dit  aux  autres  commères  de  la 
maison  : 

— Mon  locataire  s’en  va,  ça  prouve  qu’il 
va  y avoir  quelque  cataclysme. 

Et  toutes  les  bonnes  femmes  font  des  pro- 
visions de  pain,  de  riz  et  de  macaroni. 

-* 

* * 

La  conférence  de  mon  vieillard  fut  inter- 
rompue par  un  vacarme  dans  la  pièce  voisine. 
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AH!  QU’IL  EST  DOUX  DE  VOYAGER!  par  DRANER  (fin). 


— Comment,  Madame,  votre  âge  est  en  blanc  sur  votre 
passe-port? 

— C’est  une  amabilité  qu’on  a bien  voulu  me  faire  pour  ne 
pas  me  contrarier. 


On  entendit  des  pleurs  et  des  grincements 
d j dents. 

Le  maître  de  la  maison  qui,  se  sentant  in- 
disposé , s’était  retiré  un  moment  dans  sa 
chambre,  venait  de  tomber  presque  foudroyé 
par  une  attaque  d’apoplexie. 

Tout  le  monde  s’empressait  autour  de  lui. 

Je  vis  mon  vieux  monsieur  prendre  son 
chapeau. 

— Ne  vous  dérangez  pas  pour  aller  cher- 
cher un  médecin,  lui  dis-je,  on  s’occupe  de 
cela. 


— Je  me  retire  en  toute  hâte  pour  ne  pas 
voir  souffrir  mon  ami. 

— Cela  vous  fait  trop  de  peine? 

— Oui , en  pensant  que  pareille  chose 
pourrait  m’arriver. 

— Attendez  l’arrivée  du  médecin  pour 
avoir  des  nouvelles. 

— Non,  car  j’ai  beaucoup  dîné  et  la 
moindre  émotion  peut  troubler  ma  digestion. 
Je  rentre  chez  moi  prendre  une  tasse  de  ca- 
momille. 


ADRIEN1  HUART. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


AUX  BAINS  DE  MER. 


Amandaî  vois  donc,  les  écrevisses!  moi  qui  croyais 
que  ça  ne  venait  que  dans  la  sauce  bordelaise. 


Puisqu’elle  n’aime  pas  l’odeur  du  tabac,  comme  ceci 
ça  la  gênera  moins. 
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AUX  BAINS  DE  MER  (suite). 


LE  HIGH  LIFE  A LA  MER. 

- John! 

- Madame  la  baronne  ? 

- Chassez  ces  poissons  ; ils  deviennent  familiers. 


— La  mer!  Ah!  ben  merci!  j’arrive  et  elle  se  retire!  — Sais-tu  nager? 

f cuit-elle  bégueule!  Dans  l’opulence,  très-bien! 


2G 


ALMANACH  DU  CHARIVARI 


AUX  BAINS  DE  MER  (fm). 


Nom  d’un  chien!  sont-ils  volés  ! 


— C’est  le  mari  de  cette  dame  que  j’ai  repêchée  hier! 
Aussi  il  n’y  a pas  de  danger  qu’il  te  dise  bonjour' 


— J’arrive  des  bains  de  mer. 

— Ça  nettoie  donc  pas?  Madame  est  toute  noire  1 


— J arrive  de  la  mer , j’en  ramène  ma  femme 

— Pauvre  ami,  tu  n’as  jamaiV.  eu  de  chance! 
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Fariboles* 


On  parlait  de  X. . . , qui  rendrait  des  points 
à Harpagon  lui-même. 

— Cet  homme  est  si  avare,  disait  hier  un 
de  ses  amis,  que  pendant  la  période  du  jour 
de  Lan  , il  reste  quinze  jours  sans  rentrer 
chez  lui. 

— Pourquoi? 

— Afin  de  ne  pas  donner  d’étrennes  à sa 
femme. 

* 

* * 

Il  y a des  gens  qui  comprennent  la  cha- 
rité d’une  singulière  façon. 

Une  vieille  dame,  raconte  un  journal, 
arrêtée  sur  la  voie  publique  en  flagrant  dé- 
lit de  mendicité,  avait  sur  elle  66,000  fr. 
Interrogée,  elle  a déclaré  se  nommer  Bois- 
sard,  née  d’un  pasteur  protestant,  et  ne  de- 
mander l’aumône  que  pour  venir  en  aide  aux 
malheureux. 

Renseignements  pris,  sa  déclaration  a été 
reconnue  conforme  à la  vérité. 

Voyez-vous  une  dame  du  faubourg  Saint- 
Germain  qui  jouerait  de  la  clarinette  sur  le 
Pont-Neuf? 

— Que  faites-vous  là?  demanderait  un 
sergent  de  ville. 

— J’implore  la  charité  des  passants,  di- 
rait-elle, pour  un  brave  homme  que  je  con- 
nais et  qui  est  aveugle. 

* 

* 

Calino  veut  absolument  faire  un  rabais 
sur  sa  quittance  d’impôts  sur  les  portes  et 
fenêtres. 

Il  fait  venir  dans  son  appartement  le  pro- 
priétaire qui  n’a  rien  compris  à la  réclama- 
tion de  son  locataire. 

— Mais,  monsieur,  lui  dit  Calino,  j’ai 
pourtant  une  fenêtre  de  moins , vous  auriez 
dû  en  informer  le  percepteur. 

— Quelle  fenêtre? 


— Celle  de  ma  chambre  à coucher. 

Vous  en  avez  deux. 

— Il  ne  m’en  reste  plus  qu’une,  car  pour 
diminuer  mes  impôts , j’ai  mis  ma  biblio- 
thèque devant  l’autre  fenêtre  pour  la  boucher. 

* 

* * 

A bientôt  une  autre  scène  ue  ce  genre  : 

Un  passant  attardé  est  arrêté  par  un  indi- 
vidu qui  l’assomme  à moitié  et  lui  enlève 
montre  et  porte-monnaie. 

Des  sergents  de  ville  accourent  et  s’em- 
parent du  voleur.  Celui-ci  s’explique  devant 
le  commissaire  de  police. 

— Je  ne  suis  pas  un  filou,  dit-il,  mais  un 
honnête  rentier. 

— Et  vous  dévalisez  les  gens  la  nuit  dans 
les  rues? 

— C’était  pour  rendre  service  à un  de 
mes  anciens  camarades  de  collège  qui  a mal 
tourné.  En  ce  moment  il  ne  peut  plus  se 
livrer  à des  attaques  nocturnes  , parce  qu’il 
est  retenu  dans  son  lit  par  une  forte  indispo- 
sition. 11  m’a  chargé  de  le  remplacer  pen- 
dant quelque  temps  pour  lui  procurer  des 
moyens  d’existence.  Oh  î je  suis  bien  en 
règle,  monsieur  lé  commissaire,  car  voici  sa 
procuration. 

* 

* * 

A propos  de  la  fête  des  Morts. 

Un  monsieur  achète  une  couronne  pour  la 
déposer  sur  la  tombe  de  sa  femme  qu’il  a 
perdue  depuis  deux  ans. 

— Voulez-vous  avec  Regrets  éternels?  de- 
mande la  marchande. 

— Non,  sans  rien. 

— Mais,  l’année  dernière,  vous  m’en  avez 
acheté  avec  ces  mots. 

— C’est  vrai;  mais  je  me  suis  remarié,  et 
je  ne  voudrais  pas  contrarier  ma  seconde 
femme  qui  est  très-jalouse. 
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* 

* * 

La  veille  de  la  chasse  un  braconnier,  au 
moment  où  il  vient  d’abattre  un  lièvre,  est 
surpris  par  un  brigadier  de  gendarmerie. 

— Je  vous  pince,  mon  vieux , dit  celui 
qui  est  chargé  de  faire  respecter  la  loi. 

— Je  ne  suis  pas  coupable  , brigadier,  je 
vous  le  jure  ! 

— La  chasse  n’est  pas  encore  ouverte, 
n’est-ce  pas? 

— Non.  Elle  ne  le  sera  que  dans  six 
heures. 

— Eh  bien,  ne  venez-vous  pas  de  tuer  ce 
lièvre? 

— J’en  conviens,  mais  ce  n’est  pas  de  ma 
faute.  Je  le  mettais  simplement  en  joue  en 
attendant  l’heure  fixée  pour  l’ouverture.  Seu- 
lement comme  la  détente  de  mon  fusil  est 
très-mauvaise,  le  coup  est  parti  malgré  moi  et 
le  lièvre  a été  touché  sans  que  je  m’en  doute. 
* 

* * 

Chez  un  notaire. 

On  rédige  le  contrat  de  mariage  de  natu- 
rels du  quartier  Popincourt. 

le  notaire  (au  père  de  la  jeune  fille).  — 
Que  donnez-vous  comme  dot? 

le  père.  — Douze  gobelets  de  diverses 
fontaines  Wallace. 

* 

* * 

Un  mendiant  poursuit  un  monsieur  : 

— Donnez-moi  quelque  chose,  s’il  vous 
plaît,  je  n’ai  pas  mangé  depuis  trois  jours. 

Comment  cela?  Mais  hier  je  vous  ai  donné 
dix  sous,  je  m’en  souviens  bien. 

— C’est  vrai,  mon  bon  Monsieur. 

— Qu’en  avez-vous  fait? 

— Je  les  ai  envoyés  à ma  femme  qui  est 
aux  bains  de  mer.  Vous  ne  pouvez  vous  ima- 
giner comme  on  dépense  de  l’argent  quand 
on  fait  voyager  sa  famille  pendant  l’été. 

* 

* * 

Chez  des  bourgeois.  — scène  de  ménage. 

— Ma  grosse  chérie , que  veux-tu  pour 
tes  étrennes? 


— Je  n’en  sais  rien. 

— Si  tu  es  embarrassée,  j’ai  trouvé  quel- 
que chose. 

— Quoi  donc  ? 

— Je  m’achèterai  un  paletot  neuf. 

* * 

Entre  bohèmes  : 

— Je  suis  très-inquiet;  j’ai  envoyé  une 
pièce  à X imprésario,  et  je  n’entends  plus 
parler  de  rien. 

— Sois  tranquille , il  te  la  rendra  ; c’est 
un  homme  très-honnête. 

* 

* * 

Un  [monsieur,  accompagné  d’une  grosse 
femme  à la  figure  ridée  et  couperosée,  s’ar- 
rête devant  un  magasin  de  comestibles. 

— Vos  homards  sont-ils  frais?  demande- 
t-il  au  marchand. 

— Certainement,  Monsieur,  et  votre  ques- 
tion m’étonne , puisqu’ils  sont  tout  vivants. 

— Pardon...  ma  femme  aussi  est  vivante, 
et  cependant  elle  n’est  pas  fraîche. 

* 

* * 

Dans  les  bals , les  demoiselles  ne  se  sou- 
viennent pas  toujours  du  nom  des  danseurs 
qui  les  ont  invitées. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d’avoir 
entre  les  mains  le  carnet  d’une  demoiselle, 
et  nous  y avons  relevé  au  hasard  ces  cu- 
rieuses notes  : 

Deuxième  polka  promise  au  monsieur  qui 
a un  grand  nez. 

Premier  quadrille  avec  le  jeune  homme 
qui  a l’air  bête. 

Troisième  valse  avec  le  petit  monsieur  qui 
a une  verrue  au  menton,  etc.,  etc. 

Très-intéressant  le  carnet  d’une  demoi- 
selle du  monde  ! 

* 

* * 

En  Belgique , entre  spéculateurs  ayant 
passé  la  frontière. 

— Vous  êtes  brouillé  avec  votre  ami  X?. . . 

— Oui. 
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— Il  paraît  qu’il  a eu  des  motifs  sérieux 
pour  cesser  de  vous  voir.  11  prétend  que 
vous  lui  avez  mangé  l’argent  qu’il  vous  avait 
confié. 

— Quel  mensonge!...  c’est-à-dire  voici 
ce  qui  s’est  passé  : j’avais  son  argent  ; mais, 
comme  il  racontait  partout  que  j’étais  une 
canaille,  j’ai  emporté  ses  capitaux  avec  ceux 
des  autres,  car  je  n’avais  plus  de  raison  pour 
avoir  des  ménagements  pour  lui. 

* 

* * 

Un  aimable  filou  comparaît  en  police  cor- 
rectionnelle. 

Il  répond  à toutes  les  questions  avec  un 
sans-gêne  qui  irrite  le  tribunal. 

— Je  vous  ordonne  de  ne  pas  être  si  fami- 
lier, dit  le  président. 

— Excusez-moi,  mon  président,  mais 
comme  c’est  la  troisième  ou  quatrième  fois 
que  je  comparais  devant  vous  depuis  dix-huit 
mois... 

— Ce  n’est  pas  une  raison  pour... 

— C’est  vrai,  je  vous  comprends;  mais 
j’ai  un  caractère  ouvert  et  je  me  lie  très-faci- 
lement. 

* 

* * 

Un  monsieur  désirant  acheter  une  maison 
de  campagne  en  visite  plusieurs.  Il  en  trouve 
une  qui  lui  convient  beaucoup.  Il  l’examine 
dans  tous  ses  coins  et  recoins. 

— Qu’est-ce  donc  que  ce  monticule  garni 
de  gazon?  demande-t-il  au  jardinier  qui  fait 
visiter  la  maison. 

— Cela,  m’sieu,  ça  n’est  rien.  C’est  le 
tombeaude  la  femme  du  propriétaire.  Comme 
elle  aimait  cet  endroit,  elle  a voulu  y être 
enterrée. 

Le  visiteur  esquisse  une  grimace  très- 
significative. 

— Oh  ! que  ça  ne  vous  empêche  pas  d’a- 
cheter cet  immeuble,  continue  le  jardinier. 
Je  me  charge  de  vous  arranger  ce  tombeau 
très-gentiment.  Le  soir,  après  votre  dîner, 
vous  pourrez  prendre  votre  café  dessus. 


* 

* * 

En  police  correctionnelle. 

le  président.  — Vous  savez  que  l’accu- 
sation qui  pèse  sur  vous  est  très-grave.  C’est 
un  abus  de  confiance  envers  votre  patron. 

le  prévenu.  — Oh!  ça,  mon  président, 
c’est  impossible.  Je  vous  jure  bien  que  mon 
patron  n’a  jamais  eu  confiance  en  moi.  Vous 
pouvez  le  demander  aux  témoins  : tous  vous 
le  diront. 

* 

* * 

C’était  le  15,  — le  jour  du  terme. 

Un  bohème  descend  chez  son  proprié- 
taire . 

— Monsieur,  lui  dit-il,  comme  il  n’y  a 
que  trois  mois  que  je  loge  dans  votre  mai- 
son, je  tiens  à vous  prouver  que  je  suis  très- 
régulier  pour  le  payement  de  mes  loyers. 

— Cela  fait  votre  éloge,  répond  le  pro- 
priétaire d’un  air  satisfait. 

— Je  viens  donc  vous  emprunter  deux 
cent  quatre-vingts  francs  pour  compléter  la 
somme  de  trois  cents  francs  que  je  dois  re- 
mettre à votre  concierge  avant  midi. 

Le  propriétaire  reste  pétrifié. 

* 

* * 

Un  monsieur  entre  avec  sa  femme  dans  un 
bureau  télégraphique  pour  envoyer  une  in- 
vitation à dîner  à un  oncle  dont  on  n’aime 
que  l’héritage.  Aussi  est-on  forcé  de  le  con- 
vier aux  petites  agapes  de  famille. 

— Monsieur,  dit  l’employé,  il  y a trois 
mots  de  trop. 

— Ah!  diable,  fait  le  monsieur,  je  n’ai 
pas  envie  de  payer  un  supplément. 

— Effaçons  l’heure,  dit  la  dame. 

— Cela  ne  fait  qu’un  mot. 

— Et  le  jour. 

— Encore  un  mot  de  trop. 

— Et  la  date , s’empresse  d’ajouter  le 
mari,  nous  mettrons  cette  erreur  sur  le 
compte  de  l’administration.  De  cette  façon, 
il  ne  viendra  pas,  et  néanmoins  nous  lui  au- 
rons fait  la  politesse. 
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A TRAVERS  LA  SUISSE. 
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A TRAVERS  LA  SUISSE  (suite). 


■=-  Allons!  voyons,  tenez-vous  bien!  Je  n’ai  pas  encore  Intérieur  d’un  wagon  faisant  l’ascension  du  Rigi. 

de  chance  par  ici  avec  mes  voyageurs! 


Jetais  au  jeu  à Saxon!  Arrive  un  coup  douteux...  _ Chère,  n’ayez  pas  peur,  c’est  un  crétin! 

Aü!  ben,  par  exemple,  s’il  est  douteux  celui-là!  — Oh!  vicomte,  ai-je  jamais  tremblé  devant  vous! 
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almanach  du  charivari. 


a TRAVERS  LA  SUISSE  (fin). 


CONSEIL  AUX  TOURISTES, 


Se 


CHEMIN  DE  FER  DU  RIGI. 


nipfl  du  Riqi  Pour  aRent^re  Ie  trai° 
86  d'uï  moment  à l’autre. 


Comment 


les  Parisiens  se  représentent  les  glaciers. 


M Prudhomme  se  taisant 


se  faisant  la  barbe  dans  la  mer  de  jH 
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ier  les  adversaires  sur  une  ligne  de  chemin  de  fer, 
arrivée  d’un  train  pouvant  déranger  la  justesse  du  tir. 


l’électorat. 

— Plus  électeur  avant  vingt -cinq  ans!  que  dira  ma 
famille?  Me  v’ià  maintenant  sans  occupation,  sans  position! 


Table  rt'fiote  d'une  ville  d'eaux* 


Soixante  personnes  sont  assises  à une  table 
dressée  en  fer  à cheval. 

une  jeune  fille  à sa  mère.  — Je  vais 
manger  avec  appétit,  car  j’ai  bien  faim. 
la  mère.  — Je  te  le  défends. 

— Pourquoi,  maman? 

— Une  jeune  fille  qui  mange  trop , ce  n’est 
pas  poétique.  Et  il  vient  d’arriver  un  jeune 
homme  charmant  sur  lequel  j’ai  des  vues 
pour  toi. 

— Tu  as  des  vues  sur  tous  les  jeunes  gens 
qui  descendent  à l’hôtel. 

— Parbleu!...  si  depuis  cinq  ans  je  te 
traîne  dans  toutes  les  villes  d’eaux  et  les  bains 
de  mer,  c’est  bien  pour  te  trouver  un  mari. 
Si  je  bois  chaque  matin  dix-sept  verres  à la 
source , c’est  afin  de  me  donner  une  conte- 


nance. Il  faut  que  cette  année  tu  sois  mariée. 
Ça  n’est  pas  drôle  pour  ton  père  de  dépenser 
tant  d'argent  en  frais  de  voyage. 

— Mais,  maman,  ce  n’est  pas  de  ma  faute 
si... 

— Tais-toi...  voici  le  jeune  homme  en 
question.  Tiens-toi  droite  et  mange  beaucoup 
de  radis  pour  prouver  que  tu  as  un  bon  es- 
tomac. 

* 

* * 

une  vieille  dame  rageuse.  — Monsieur  le 
maître  d’hôtel,  s’il  vous  plaît? 

— Madame  !... 

— Je  veux  que  vous  me  serviez  toujours 
la  première. 

— Mais,  Madame,  il  faut  bien  changer 
de  temps  en  temps. 
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A LA  MER,  par  HADOL. 


TOUS  LES  MÊMES  ! 

— Est-ce  que  tous  vous  amusez  ici? 

— Mon.  mais  j’y  viens  tous  les  ans  pour  ne  pas  être  vu 
à Paris  pendant  l’été. 

— C’est  comme  moi. 


Dis-donc , est-ce  que  tu  n'oublies  rien  ? 


— Pourquoi? 

— Pour  ne  froisser  personne. 

— Ainsi,  vous  ne  voulez  pas  prendre  l’en- 
gagement de  me  servir  la  première? 

— Non  , Madame,  car... 

— C’est  bon.  Je  monte  faire  mes  malles 
pour  me  rendre  dans  un  autre  hôtel. 

* 

* * 

un  monsieur  à son  voisin,  homme  à fortes 
moustaches  et  ressemblant  à un  officier  de  ca- 


valerie. — Ainsi,  Monsieur,  vous  êtes  resté 
à Paris  pendant  tout  le  siège? 

— Oui,  et  je  me  suis  battu  comme  un 
lion  pendant  cinq  mois  de  suite.  Ah  ! si  Tro- 
chu  m’avait  écouté!... 

— Que  serait-il  arrivé? 

— Paris  tiendrait  encore. 

— Mais  les  vivres  auraient  manqué. 

— Nous  aurions  mangé  les  femmes  et  les 
vieillards. 

— Horreur!... 
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A LA  MER,  par  HADOL  (suite). 


LA  PÊCHE  AUX  ÉQUILLES. 

Une  famille  qui  va  aux  bains  de  mer  pour  se  reposer. 


— Tout  est  permis  en  temps  de  guerre. 
— Est-ce  que  vous  commandiez  un  ba- 
taillon de  gardes  nationaux? 

— Non. 

— De  mobiles? 

— Non.  Je  commandais  un  bataillon  de 


volontaires,  tous  des  lions.  Sur  cinq  cents 
hommes,  j’en  ai  perdu  quatre  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  ; et  le  cinq  centième  serait 
mort  s il  n avait  pas  été  retenu  au  lit  par  des 
rhumatismes  articulaires. 

— Vous  avez  dû  bien  souffrir  ! 
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A LA  MER,  par  HADOL  (suite). 


LE  BAIX  A LA  CORDE. 

Gymnastique  et  hydrothérapie. 


— Satanées  coliques  ! fichu  melon  ! 

— Je  crois  que  Madame  n’est  plus  dans  son 


assiette. 


— Ah!  Monsieur,  ça  n’est  rien  que  de 
le  dire. 

— Et  vous  avez  dû  avoir  bien  froid  ! 

— Pas  moi,  parce  que  j’étais  couvert  de 
blessures. 

— Vous  en  avez  reçu  beaucoup? 

— J’en  ai  une  affreuse  là.  au  nombril  ; si 
nous  n’étions  pas  à table  , je  vous  la  montre- 
rais. Mais  comme  il  y a des  femmes  qui  sont 
bégueules... 

— Je  vous  crois  sur  parole. 

— Voulez-vous  que  je  vous  raconte  la  ba- 
taille de  Champigny? 


— - J’en  ai  lu  le  récit  dans  les  journaux. 

— .Mais  il  a été  fait  par  des  gens  qui  n’as- 
sistaient pas  à cette  bataille.  Tandis  que 
moi... 

Il  commence  son  récit. 

Après  le  dîner,  le  monsieur  demande  au 
maître  de  l’hôtel  le  nom  de  ce  brave  com- 
mandant. 

— Lui?  mais  il  n’a  jamais  servi. 

— Cependant , durant  le  siège  de  Pa- 
ris?... 

— Il  l’a  passé  ici , se  tenant  prêt  à passer 
à l’étranger  à la  première  alerte. 
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A LA  MER,  par  HADOL  (fin). 


EN  EXCURSION. 

— Pourquoi  ne  dis-tu  pas  à ton  mari  de  se  rapprocher  de 
nous? 

— On  le  prend  pour  noire  domestique,  et  cela  produit 
bien  meilleur  effet. 


* 

* * 

une'dame  , bas , à son  voisin.  — Léon! 

le  voisin  — Marie! 

— Il  faut  que  je  profite  de  ce  que  mon 
mari  n’est  pas  encore  descendu  de  sa  cham- 
bre pour  vous  faire  des  reproches. 

— De  quoi  donc  me  suis-je  rendu  cou- 
pable? 

— Qu’avez -vous  fait  hier  soir  pendant 
que  je  dînais  avec  mon  mari  chez  des  amis? 


— Rien. 

— Vous  n’êtes  pas  rentré  vous  coucher  à 
neuf  heures? 

— Non , je  me  suis  promené  dans  la  mon- 
tagne jusqu’à  minuit. 

— Ne  recommencez  pas  cela. 

— Mais  comment  vouliez-vous  donc  que 
je  passasse  ma  soirée? 

— Quand  vous  ne  pouvez  pas  vous  trou- 
ver là  où  je  vais,  vous  devez  vous  coucher. 

— Pourtant. . . 
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LE  PRIX  D’ HONNEUR, 

— Tu  dînes  chez  le  ministre.  Tâche,  dans  la  conversa- 
tion, de  montrer  que  tu  es  un  homme  d’ordre. 


— Taisez-vous,  voici  mon  mari. 

le  jeune  homme,  à part.  — Et  mes  amis, 
qui  connaissent  mes  intrigues  avec  cette 
dame,  disent  que  je  suis  un  heureux  mortel! 

* 

* * 

premier  monsieur.  — Tiens,  on  ne  voit 
pas  ce  soir  le  consul  de  l’île  de  Tulipatan. 

second  monsieur.  — Il  dîne  sans  doute 
chez  quelque  grand  personnage. 

— 11  m’avait  cependant  bien  dit  qu’il 
viendrait. 

— A moi  aussi. 

— Je  lui  ai  prêté  vingt-cinq  louis. 

— Tiens!  moi  aussi. 

— Il  préfendait  qu’il  était  un  peu  gêné 
pour  le  moment,  mais  qu’il  comptait  recevoir 
une  dizaine  de  mille  francs  de  son  banquier. 


LA  MI-CARÊME. 


— Tu  rentres  sans  chemise? 

— Maman,  je  reviens  du  bal  des  blanchisseuses;  elle 
m’ont  prié  de  leur  laisser  mon  linge. 


— Il  m’a  raconté  la  même  chose. 

— Aïe  !... 

— Fichtre!... 

— Ne  soyons  pas  tourmentés,  car  il  a 
l’air  d’un  homme  très  comme  il  faut. 

— Et  puis  un  consul.  (Au  maître  de  Vlio- 
tel.  ) Vous  avez  l’air  de  mauvaise  humeur. 

— Il  m’arrive  une  si  fâcheuse  aventure!... 

— Laquelle  donc? 

— Vous  connaissiez  bien  le  consul? 

— Oui. 

— Eh  bien , c’est  un  pick-pocket.  Il  vient 
de  filer  me  devant  un  mois  de  pension.  Dans 
ses  malles,  que  je  viens  de  faire  ouvrir,  il 
n’y  a que  des  cailloux. 

Tableau  !... 

PAUL  GIRARD. 
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DISTRIBUTION  DES  PRIX. 


— A quoi  ca  mène,  le  prix  a Honneur . ... 

— Mais,  tu  vois,  il  peut  s’établir  tout  de  suite  libraire. 


— M’man,  avant  de  nous  en  aller,  demande  au  maître 
d’études  de  me  rendre  ma  pipe. 


— J’ai  obtenu  le  premier  prix  d’histoiru 

— Le  nom  du  roi  de  Pont? 

— IJn  roi  de  Pont?  Henri  IV 1 
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DISTRIBUTION  DES  PRIX  (suite). 


— C’est  inouï!  Elle  a obtenu  un  prix  d'histoire  et  de 
géographie , et  elle  ne  peut  pas  me  recoudre  un  bouton!  ! ! 


— Prix  de  sagesse  : L’élève  Chaputot! 

— Allons,  hue!  cafard! 


ALMANACH  DU,  CHARIVARI. 


41 


DISTRIBUTION  DES  PRIX  (fin). 


Les  mamans  obligées  d'apprendre  l'esercice  pour  faire 
travailler  leurs  collégiens  pendant  les  vacances. 


— Maman,  c’est  lui  qui  a prononcé  le  discours  latin t 

— J’aurais  jamais  cru!  Il  a l’air  si  doux! 


u.v  PÈRE  prodigue.  Reme  'ant  ses  lunettes  pour  juger  de  l’effet  de  son 

, . ... , , , ,,  , , discours  latin. 

— Tu  as  bien  travaillé  toute  1 annee , tu  me  rapportes 

quatre  prix!  voici  cinquante  centimes!  Rends-moi  six  sous. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


LES  MAISONS  DE  CAMPAGNE,  par  HADOL. 


Vous  n’avez  qu’une  boite  d’asperges  pour  déjeuner;  crac! 
il  vous  tombe  six  convives  affamés. 


Observations. 


Nous  ne  nous  consolons  pas,  nous  ou- 
blions. Est-ce  mieux? 

* 

* * 

— Connaissant  si  bien  les  femmes,  elles 
ne  vous  prendront  jamais  à leurs  pièges. 

— C’est  ce  que  je  me  dis  toutes  les  fois 
que  je  sors  d’être  pris. 

* 

* * 

Vous  blessez  plus  une  femme  en  lui  re- 
prochant ses  fausses  dents  que  ses  amants. 

* 

* * 

Le  prochain  traite  les  infidélités  qui  font 
tant  souffrir  aussi  cavalièrement  que  les 
maux  de  dents  : il  rit  du  poltron  qui  n’ose 
pas  se  débarrasser  du  chicot. 

* 

* * 

Au  train  dont  marchent  les  idées  depuis 
1789,  je  serais  en  droit  de  dire  en  mourant  : 
Je  demande  à revenir  dans  trois  siècles, 
pour  voir  trois  pas  de  faits. 


* * 

— Les  femmes  vous  en  voudront  d’en  dire 
tant  de  mal. 

— Non.  Les  femmes  sont  comme  les  au- 
teurs qui  ne  craignent  rien  tant  que  la  con- 
spiration du  silence. 

* 

* * 

Qui  rit  des  faiblesses  d’un  cœur  amoureux 
ou  les  condamne,  s’est  toujours  beaucoup  trop 
aimé  pour  avoir  jamais  aimé. 

* 

* * 

Les  femmes  aujourd’hui  ne  vieillissent  plus 
que  la  nuit.  Le  soir  elles  ont  trente  ans  ; le 
matin  quarante-cinq. 

* 

* * 

J’en  suis  fâché  pour  l’amour,  mais  je  dois 
vous  prévenir,  Mesdames,  que  quand  il  est 
bien  épris , il  a toujours  l’air  d’un  sot  et  le 
devient  même  quelquefois. 

* 

* * 

Quand  l’hôtesse  de  bonne  maison  accable 
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LES  MAISONS  DE  CAMPAGNE,  par  HADOL  (suite). 


Le  salon  est  tellement  humide  qu’il  pousse  de  l’herbe 
au  menton  de  votre  belle-mère. 


de  prévenances  son  voisin  de  droite,  soyez  sûr 
que  celui  de  gauche  ne  lui  est  pas  indifférent. 
* 

* * 

Nous  grandissons  aux  yeux  des  autres  de 
toute  la  hauteur  à laquelle  nous  les  élevons. 

* 

* * 

Surtout  ne  dites  jamais  à votre  femme  que 
tel  ou  tel  la  trouve  jolie,  de  peur  que  l’en- 
vie ne  la  prenne  de  prouver  que,  de  plus,  elle 
est  aimable. 


* 

* * 

On  demande  pourquoi  nos  bons  paysans 
craignent  plus  de  perdre  leur  âne  que  leur 
femme? 

C’est  qu’un  âne  s’achète  et  qu’une  femme 
se  prend. 

* 

* n 

Les  femmes  nous  aiment  mieux  au  phy- 
sique qu’à  l’intellectuel  et  surtout  au  moral. 
Auraient-elles  deviné  qu’au  fond  nous  en 
sommes,  en  effet,  plus  flattés? 


44 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


LES  MAISONS  DE  CAMPAGNE,  par  HADOL  (suite). 


Y 


La  cuisine  est  trop  petite,  vous  voilà  obligé  de  transformer 
votre  piano  en  fourneau. 


* 

* * 

w"  Ne  reprochez  jamais  à un  visiteur  de  ne 
rien  dire;  reprochez-vous  de  n’avoir  pas  l’es- 
prit de  le  faire  parler. 

* 

* * 

Si  les  filles,  en  général,  ont  des  préférences 
pour  le  père,  c’est  que  la  mère  a bientôt  dé- 
couvert en  elles  et  réprimé  sévèrement  des 
germes  de  vices  qu’elle-même  avait  naguère, 
et  que  le  père,  en  son  temps,  ne  considérait 
point  comme  tels. 

* 

* * 

La  beauté  chez  la  femme  est*  une  richesse 
qui,  pas  plus  que  la  fortune,  n’a  besoin  de 
mérites  pour  être  courtisée. 

* 

* * 

— J’ai  mes  douleurs,  dit  le  septuagénaire. 
C’est  qu’il  fait  si  mauvais  temps  ! 

— Non  , mon  brave  homme , mais  il  fait 
si  vieux  ! 


— Ce  n’est  plus  comme  dans  notre  temps. 

— N’est-ce  pas  plutôt  nous  qui  ne'  som- 
mes plus  comme  nous  étions  alors? 

* 

* * 

Vuoi  qu'en’’  disent  les  plus  dépravés,  la 
modestie  qui  baisse  les  yeux,  la  pudeur  qui 
rougit,  la  décence  qui  se  cache,  la  chasteté 
qui  se  défend  seront  toujours  les  plus  irré- 
sistibles des  tentatrices. 

* 

* ÜC- 

Une  vertu  qu’ébranle  et  fait  succomber  le 
mauvais  exemple  n’avait  pas  de  racines  pour 
résister  au  souffle  des  tentations. 

* 

* * 

L’homme  du  peuple  a plus  de  respect  de 
lui-même  quand  il  a mis  son  habit  du  di- 
manche. 

C’est  assez  montrer  aux  politiques  par  où 
il  faudrait  commencer  son  éducation. 
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LES  MAISONS  DE  CAMPAGNE,  par  HADOL  (suite). 


Si  vous  vous  absentez  deux  heures,  vos  bons  voisins  vous  chipent 
toutes  vos  volailles. 


* 

* * 

Les  gens  qui  disent  du  bien  de  tout  le 
monde  portent  bien  vite  la  peine  de  cette 
politique  : il  n’y  a plus  que  le  louange  qui 
les  croix 

* * 

On  ne  s’enrichit  guère  outre  mesure  qu’en 
brusquant  la  chance  d’en  ruiner  d’autres 
avec  soi.  C’est  le  côté  délictueux  des  grandes 
fortunes  acquises.  L’homme  vraiment  hon- 
nête est  plus  timide. 

* 

* * 

Celui  qui  a le  sens  droit  paraît  l’égal  des 


plus  grands  esprits  ; c’est  qu’en  réalité  il  ne 
lui  manque  plus  que  l’appiéciation. 

* 

* * 

Au  chef  d’un  État,  il  faut  l’esprit  de  syn- 
thèse; à ses  subordonnés,  l’esprit  d’analyse. 

* 

* * 

L’amour  et  l’amour-propre  ne  vont  pas 
longtemps  de  compagnie. 

* 

* * 

Quand  on  a joui  du  bonheur  de  faire  un 
heureux,  a-t-on  vraiment  le  droit  de  se  plain- 
dre de  son  ingratitude? 
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LES  MAISONS  DE  CAMPAGNE,  par  HADOL  (suite). 


Vous  prêtez  votre  lit  aux  invités  attardés  et  vous  couchez  dans 
mie  soupente. 


* 

* * 

On  se  cache  à peu  près  aussi  sûrement 
derrière  un  mensonge  que  derrière  une  vitre. 

* 

* * 

Quelle  séductrice  que  la  pudeur!  elle  suf- 
firait à elle  seule  pour  nous  enchaîner  tous. 

* 

* * 

11  ne  faut  jamais  serrer  trop  le  lien  de 
l’amitié,  il  se  briserait. 

* 

* * 

En  conscience,  si  l’on  ne  voulait  briller  que 
par  les  qualités  qu’on  a,  on  ne  brillerait  pas 
assez. 

* * 

Les  politiques  prétendent  qu’on  ne  mora- 
lisera les  masses  que  par  l’instruction.  Les 
instruits  sont  donc  bien  moraux? 


* 

* * 

A dix  ans  je  saluais  le  mendiant  auquel 
je  donnais  mes  petites  épargnes  ; aujourd’hui 
je  passe  durement  auprès  du  pauvre  auquel 
je  ne  donne  rien.  Tout  grand  air  cache  une 
petitesse  d’esprit  ou  de  cœur. 

* 

* * 

N’est-il  pas  singulier  que  plus  on  approche 
des  termes  de  l’existence,  plus  on  se  préoc- 
cupe du  soin  d’en  assurer  indéfiniment  l’ave- 
nir? 

* 

* * 

On  n’a  vraiment  gouverné  que  quand  on 
s’est  fait  aimer. 

* 

* * 

L’homme  prend  plus  vite  feu  que  la 
femme,  mais  la  femme  brûle  plus  longtemps 
que  l’homme. 
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LES  MAISONS  DE  CAMPAGNE,  par  HADOL  (fin). 


tfne  petite  plaisanterie  que  le  jardinier 
renouvelle  tous  les-  trois  mois. 


* 

* * 

On  pourrait  mourir  d’un  bonheur  inat- 
tendu, si  l’on  ne  se  croyait  aussitôt  digne 
d’un  plus  grand  encore. 

* 

* * 

Les  maladies  sont  les  jalons  de  la  morl. 


Pas  une  fleur  présentable  ! vos  amis  ont  dévalisé  toutes 


vos  plates-bandes. 


Deux  lieues  en  plein  soleil  pour  aller  chercher 
deux  sous  de  moutarde. 


* 

* * 

Les  mots  ont  une  si  grande  valeur  musi- 
cale pour  les  oreilles  d’ànes,  que  je  connais 
force  gens  qui  n’ont  jamais  fait  que  ce  com- 
merce et  s’y  sont  fort  popularisés,  partant 
fort  enrichis. 

Alfred  Bougeart. 


48 


almanach  du  charivari. 


REVUE  DE  L’ANNÉE. 


(Ligne 


l’art  de  chauffer  les  trains 
de  Versailles).  Dans  chaque  wagon  un  membre  de 
la  droite  avec  un  membre  de  la  gauche. 


l’art  de  chauffer  les  trains. 

Faire  monter  tontes  les  voitures  sur  la  locomotive. 
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REVUE  DE  L’ANNÉE  (suite). 


— C est  Arthur  qui  m’apporte  les  .nouvelles  de  Versailles. 

— Tu  as  aussi  ta  correspondance  par  pigeon? 


AU  CHEMIN  DE  FER  DE  VERSAILLES. 

Madame  a peur  de  monter  avec  des  députés? 
Us  out  peut-être  leurs  couteaux  de  bois! 


VISITE  ACADÉMIQUE. 


Le  membre  de  1 Institut?  Sa  bonne  ne  vous  laissera 
is  entrer  facilement!  elle  a des  parents  que  vous  devriez 
ir  auparavant. 


VISITE  ACADÉMIQUE. 

— Je  me  présente  à l’Institut;  voici  mes  titres. 

— Hum  ! ceci  est  déjà  mauvais  pour  vous. 


4 
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REVUE  DE  L’ANNÉE  (suite). 


UN  billet  mal  placé.  • Apprendre  à lancer  le  lasso  pour  rattraper  les  fileurs  au 

— Tieps,  il  est  gentil  c’t’huissier  ! En  argent  ta  chaîne,  moment  d un  vote, 

mon  chéri? 


représentants?  11  n’y  a pas  de  danger  dans  la  discussion  centre  gauche, 

que  j’attrape  quelque  chose. 
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— _ 

REVUE  DE  L’ANNÉE  (fin). 


Jeanne  d’Arc  s’excusant  auprès  des  Pyramides  d’occuper 
leur  place  à Paris. 


Pas  prudent  à ces  petites  dames  de  passer  à portée 
du  cheval  de  la  chaste  Jeanne. 


LA  MAGISTRATURE  E\T  VACANCES. 

— Monsieur  ie  premier  président  a tué  uu  lièvre’ 

— Non,  j’ai  abaissé  la  peine  d’un  degré  : je  l’ai  seule- 
ment blessé. 
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BALS  OFFICIELS. 


Éclios. 


Quand  un  de  nos  auteurs  dramatiques  re- 
portera à la  scène  le  type  éternel  du  dis- 
trait, il  devra  se  garder  d’oublier  ce  trait. 

S...,  qui  est  distrait  comme  on  ne  l’est 
pas,  se  présente  l’autre  matin  chez  son 
notaire. 

Il  demande: 

— M . X. . . , s’il  vous  plaît  ! 

— Hélas!  larmoie  le  clerc,  mon  pauvre 
patron  est  mort  la  nuit  dernière. 

— Ça  ne  fait  rien,  dit  S...,  je  n’ai  qu’un 
mot  à lui  dire. 

* 

* * 

— Ce  logement  me  convient.  Seulement 
cinq  étages,  c’est  un  peu  haut! 


— Oh!  Monsieur,  c’est  vrai , mais  la  mai- 
son tasse  beaucoup  !... 

* 

* * 

Une  distinction  qui  sent  son  Harpagon 
d’une  lieue  : 

— Eh  bien,  mon  bon  X...,  vous  vous 
êtes  donc  décidé  à donner  à dîner? 

— Donner  à dîner!...  comme  vous  y al- 
lez, vous  ! Non.  Je  reçois  quelques  personnes, 
voilà  tout  !.. . 

* 

* * 

On  parlait  d’une  fort  belle  personne , ma- 
demoiselle S...,  fille  du  docteurS... 

— Elle  a des  yeux  ravissants,  dit-on. 
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LE  PASSAGE  DE  VÉNUS. 


— 100,000  francs  pour  le  passage  de  Vénus!  — Quelle  horreur!  Vénus  qui  va  passer  sur  le  soleil! 

— C’est  pas  trop,  le  passage  Véro-Dodat  a coulé  plus!  — Ce  jour-là  j’emmène  ma  fille  à la  campagne. 


— Le  beau  mérite!  répond  étourdiment 
Calino;  son  père  est  oculiste! 

* 

* * 

Réflexion  d’un  garçon  d’hôtel  qui , la  nuit 
de  Noël,  aperçoit  dans  les  couloirs  de  lon- 
gues rangées  de  souliers  et  de  bottines  devant 
les  portes  de  voyageurs  ; 

— Ces  imbéciles-là  auraient  bien  mieux 
fait  de  mettre  leurs  souliers  dans  leur  chemi- 
née plutôt  que  devant  leur  porte,  ça  m’aurait 
évité  de  la  besogne. 

* 

* * 

— Monsieur,  donnez-moi  quelque  chose, 
‘importe  quoi,  ça  ne  fait  rien. 

En  s’entendant  interpeller  ainsi  à la  brune, 


près  du  pont  des  Saints-Pères,  notre  ami 
R...  tourne  la  tête.  IL  voit  un  gaillard  bien 
portant,  robuste,  carré  d’épaules...  et  pour- 
suit son  chemin. 

— Monsieur,  je  vous  en  prie!  Vous  ne 
savez  pas  à quelle  extrémité  votre  refus  va 
me  pousser. 

Notre  ami  mettait  le  pied  sur  le  pont.  Il 
voit  son  interlocuteur  contre  la  balustrade, 
l’eau  sombre  qui  coule  au-dessous. 

— Tenez,  dit-il  en  avançant  vivement  un 
franc  qu’il  vient  de  tirer  de  son  gousset. 

Le  mendiant  se  confond  en  remerciements. 

— Ah  ça,  demande  notre  ami  R. . . , revenu 
de  son  émoi,  à quelle  extrémité  vous  aurais- 
je  obligé  de  vous  porter? 

— Dame...  à aller  chercher  du  travail! 
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PROJET  DE  LOI  CONTRE  LE  DUEL. 


Faire  faire  la  prison  avant  le  duel  : après  un  long  séjour  Prendre  ses  témoins  dans  la  magistrature,  afin  de  se 
les  têtes  peuvent  s’y  calmer.  ménager  cette  institution  en  vue  des  suites. 


La  scène  se  passe  à la  fête  de  Saint- 
Cloud  : Un  débitant  de  bonne  aventure  vend, 
pour  dix  centimes , des  prédictions  extra- 
lucides sur  le  passé,  le  présent  et  l’avenir. 

— Mesdames  et  Messieurs,  fait-il,  pour 
recevoir  celui  de  mes  petits  cahiers  qui  con- 
vient à chacun , il  suffit  de  me  montrer  le 
creux  de  sa  main  et  de  me  dire  la  première 
lettre  de  son  prénom. 

Un  pâle  voyou  s’avance  là-dessus. 

— Donnez-moi-z-en  un  ! 

— Quelle  est  votre  première  lettre? 

— Un  R. 

— Vous  en  êtes  sûr? 

— Tiens,  c’te  bêtise,  puisque  je  m’appelle 
Ernest  ! 


Un  des  bohèmes  de  Paris  les  plus  réussis 
vient  d’avoir  une  chance  extraordinaire. 

Il  hérite  de  six  millions  que  lui  laisse  son* 
oncle  d’Amérique,  le  meilleur  oncle  Sam 
que  l’on  puisse  désirer. 

C’est  un  garçon  d’esprit  et  qui  portait  sa 
misère  avec  une  grande  philosophie. 

On  a raconté  dans  les  temps  la  réponse 
qu’il  fit  au  duc  de  Brunswick , ami  de  sa  fa- 
mille. 

Le  duc  aux  diamants  rencontre  le  jeune 
homme  au  bois  de  Boulogne. 

— Tiens!  lui  dit  le  jouvenceau,  je  ne 
vous  croyais  pas  à Paris , monsieur  le  duc. 

— J’y  suis  depuis  hier  , je  viens  du  Mont- 
Dore;  et  vous? 
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— Moi,  répondit  le  bohème  avec  élé- 
gance, je  viens  du  mont-de-piété. 

— Tiens!  répondit  M.  de  Brunswick  qui 
était  étranger,  je  n’ai  jamais  entendu  parler 
de  ces  eaux-là. 

* 

* * 

C’était  au  foyer  des  artistes  de  la  Comé- 
die-Française. Mademoiselle  Sarah  Bern- 
hardt,  toujours  aimable  et  toujours  dia- 
phane, était  entourée  d’un  cercle  d’admira- 
teurs galants  et  empressés. 

— Regardez  donc,  fît  une  bonne  camarade 
en  désignant  le  groupe  : Une  aiguille  dans 
une  botte  de  soins  ! 

* 

* * 

X...,  qui  a été  six  grands  mois  séparé  de 
son  médecin,  lui  expose  comment  il  a,  loin 
de  lui,  suivi  scrupuleusement  toutes  les  re- 
commandations qu’il  lui  avait  prescrites. 

— Et  la  lotion  du  matin? 

— Elle  a été  faite  tous  les  jours. 

— Et  la  friction  du  soir? 

— Je  n’y  ai  jamais  manqué. 

Ce  n’est  pas  chose  commune  qu’un  ma- 
lade aussi  strict  à suivre  les  prescriptions  de 
la  faculté.  Aussi  le  médecin  surpris  d’abord  , 
puis  charmé  , puis  enthousiasmé , finit  par 
se  jeter  au  cou  de  son  client  en  laissant 
échapper  cette  belle  parole  : 

— Ah!  vous  du  moins,  vous  êtes  digne 
d’être  malade  ! 

* 

* * 

Une  plaisanterie  toujours  drôle  à faire 
pendant  la  canicule  : 

Vous  rencontrez  un  de  vos  amis  que  votre 
chien  a mordu  il  y a quelques  jours  Vous 
prenez  aussitôt  un  air  sombre. 

— Qu’avez-vous  donc?  vous  demande 
votre  ami. 

— Je  suis  bien  ennuyé , je  n’ai  plus  mon 
pauvre  Toto. 

— Vous  l’avez  perdu? 

— Non,  je  l’ai  tué  parce  qu’il  était  en- 


ragé. Tenez,  ça  lui  a pris  le  jour  où  il  s’est 
jeté  sur  vous. 

* 

On  causait  du  littérateur  Z...,  un  garçon 
d’autant  de  talent  que  de  désordre. 

— Enfin,  il  a un  rare  mérite,  disait  un 
de  ses  amis  : il  doit  tout  à son  travail. 

— Oui,  et  le  reste  à ses  créanciers. 

* 

* 

A la  distribution  des  prix  du  collège  de  ***, 
le  professeur  débite,  depuis  un  quart  d’heure 
déjà,  avec  toute  la  solennité  qu’il  peut  y 
mettre,  le  fameux  discours  latin  parfaitement 
inintelligible  pour  les  neuf  dixièmes  de  l’as- 
sistance. 

Une  mère  se  penche  à l’oreille  de  son  fils, 
jeune  drôle  du  plus  bel  avenir. 

— Qu’est-ce  qu’il  dit  en  latin,  le  profes- 
seur? 

Et  le  lycéen  avec  calme , étouffant  une  joie 
féroce  : 

— Il  éreinte  les  parents. 

* 

* * 

Un  de  nos  jolis  pique-assiettes  rend  visite 
à un  de  nos  jolis  tire-sou. 

C’est  à l’heure  poignante  du  dîner. 

— Voulez-vous  manger  un  bon  gigot?  de 
mande  le  tire-sou. 

Le  pique-assiette,  dont  la  figure  s’épa- 
nouit, balbutie  quelques  paroles  de  remer- 
ciement. 

Et  son  interlocuteur  continue  : 

— Vous  prenez  un  gigot  de  trois  jours, 
vous  le  désossez,  le  ficelez,  puis  le  piquez 
de  gros  lardons  assaisonnés,  après  quoi  vous 
le  mettez  cuire  dans  une  braise  avec  les  os 
concassés,  un  peu  de  bouillon  et  d’eau,  etc. 

* 

* * 

La  dernière  de  Calino. 

Il  aborde  avec  conviction  dans  la  rue 
un  monsieur  qui  passait,  et  avec  ce  ton  de 
sincérité  qui  ne  s’imite  pas  : 
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— Pardon,  Monsieur,  j’ai  un  service  à 
vous  demander. 

— Lequel? 

Je  vous  en  p/ie,  donnez-moi  l’adresse 
de  la  maison  où  voi  s prenez  votre  teinture 
pour  vos  cheveux,  c ?st  la  première  que  je 
vois  qui  ne  s’aperçoive  pas. 

* * 

Une  comédienne  dont  la  réputation  va  cha  - 
que jour  grandissant , mais  qui  n’apporte 
pas  toujours  à la  scène  la  fougue  et  la  pas- 
sion qu’elle  déploie  dans  la  vie  privée,  répète 
en  ce  moment  un  rôle  fécond  en  effets  dra- 
matiques. 

— Mais  animez-vous*  donc  , Madame , 
animez-vous,  de  grâce,  lui  disait  l’autre 
jour  un  jeune  auteur  en  répétition;  la  tié- 
deur de  votre  jeu  me  désespère...  Tenez, 
pénétrez-vous  bien  de  la  situation...  Je 
suis  votre  amant,  me  voici  à vos  pieds  en 
train  de  vous  peindre  ma  flamme...  Votre 
mari  entre...  Que  lui  diriez-vous?... 

— Je  lui  dirais  de  s’en  aller!  répondit 
flegmatiquement  l'artiste. 

* 

* sfr- 

Un  mari  lit  dans  un  journal  qu’un  terrible 
accident  est  arrivé  sur  une  ligne  de  chemin 
de  fer. 

— Ciel  ! s’écrie-t-il  en  soupirant , et  ma 
femme  qui  a failli  prendre  ce  train-là. 

— Rassurez-vous,  dit  un  ami,  puisqu’elle 
ne  l’a  pas  pris. 

— C’est  bien  ce  qui  me  fait  soupirer 
ainsi  ! 

* 

sfr  sfr 

Souvenir  de  la  mi-carême  : 

Un  jeune  homme  flâne  dans  un  bal  pu- 
blic. 

Il  aperçoit  son  blanchisseur  en  train  de 
danser  un  quadrille  effréné. 

A la  tin,  il  court  après  lui  pour  lui  de- 
mander son  linge. 


Il  remarque  qu’il  a sur  lui  sa  plus  belle 
chemise  que  lui  porte  seulement  les  jours  de 
grands  dîners. 

— Eh  bien,  mon  vieux,  dit  le  jeune 
homme,  ne  vous  gênez  pas!  Vous  avez  ma 
chemise,  si  je  ne  me  trompe? 

— C’est  vrai,  Monsieur. 

— Vous  en  prenez  à votre  aise  ! 

— J’vas  vous  dire...  elle  était  trop  em- 
pesée pour  être  repassée,  et  je  la  mouille. 

-* 

* * 

Un  mendiant  arrête  l’autre  jour  X...,  un 
bohème  bien  connu. 

— La  charité , s’il  vous  plaît , mon  bon 
Monsieur,  dit-il  en  tendant  la  main. 

— Vous  tombez  mal,  mon  brave,  car  je 
n’ai  non-seulement  pas  de  monnaie,  mais 
même  pas  un  sou  sur  moi  pour  dîner. 

— Oh!  serait-il  possible!  Eh  bien,  tenez, 
voici  deux  francs. 

* 

* * 

Dialogue  entre  chasseurs  : 

— Dimanche  soir,  lâchasse  sera  fermée. 

— Ça  m’est  bien  égal,  je  continuerai  à 
chasser  toute  l’année. 

— Mais  vous  serez  en  contravention. 

— Je  n’y  prends  jamais  garde.  L’autorité 
dit  que  l’on  peut  chasser  le  gibier  de  pas- 
sage. Je  ne  cherche  ni  les  lièvres,  ni  les  per- 
dreaux , mais  chaque  fois  qu’un  lièvre  ou 
qu’un  perdreau  passe  devant  moi , je  le 
tire. 

* 

* * 

Un  jeune  gommeux  meurt.  Son  oncle, 
qui  est  fort  riche,  commande  un  joli  tom- 
beau à un  marbrier. 

L’oncle  ne  regrette  pas  cette  dernière  dé- 
pense pour  son  scélérat  de  neveu. 

— Sur  la  pierre  sépulcrale , demande  le 
marbrier,  dois-je  graver  quelque  chose? 

— Oui.  Mettez  : A M.  Arthur  X...,  dé- 
cédé à l’âge  de  28  ans , son  oncle  reconnais- 
sant. 
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Un  sobriquet* 

M.  X...  est  le  mari  d’une  dame  qui  passe 
pour  faire  de  son  contrat  de  mariage  une 
vraie  poêle  à marrons. 

Ladite  dame  est  en  outre  douée  d’une 
maigreur  à flatter  l’amour-propre  de  Sarah 
Bernhardt. 

Aussi  lui  a-t-on  décerné  un  sobriquet  à 
deux  fins. 

On  l’appelle  : Lame  de  canif. 


UN  REMÈDE 

Chacun  sait  combien , d’ordinaire , les 
rhumes,  bronchites  et  autres  affections  de 
ce  genre,  sont  tenaces  , longs  à guérir,  et  ce 
qu’il  faut  employer  de  tisanes,  sirops  et 
autres  médicaments  pour  y arriver.  De  plus, 
personne  n’ignore  qu’un  rhume  négligé  finit 
souvent  par  dégénérer  en  bronchite  quand  il 
ne  se  transforme  pas  en  phthisie  pulmonaire. 

De  nombreuses  expériences  viennent  de 
prouver  que  le  goudron  de  Norvège  bien 
pur  et  convenablement  préparé  a une  effica- 
cité que  l’on  pourrait  presque  dire  merveil- 
leuse pour  guérir  rapidement  les  maladies 
en  question.  Le  goudron  ne  peut  pas  se 
prendre  tel  quel , à cause  de  son  goût  désa- 
gréable et  de  sa  nature  visqueuse.  Un  phar- 
macien de  Paris,  M.  Guyot1,  a imaginé  de 
le  renfermer  dans  de  petites  capsules  rondes 
en  gélatine , de  la  grosseur  d’une  pilule  or- 
dinaire. Rien  de  plus  facile  à avaler;  la 
capsule  se  dissout , et  le  goudron  agit  rapi- 
dement. 

Deux,  trois  ou  quatre  capsules  de  goudron 

1 61,  rue  de  Seiue. 


Une  campagne  agréable* 

— Et  comme  cela,  vous  habitez  la  pro- 
vince? 

— Oui..,,  je  suis  retiré  à Reffigny-l’Om- 
breux. 

— Une  toute  petite  ville?... 

— Sans  doute...  mais  il  y a des  distrac- 
tions tout  de  même...  Nous  avons  encore  eu 
un  assassinat  la  semaine  dernière!... 


BON  MARCHÉ. 

de  Guyot,  prises  au  moment  du  repas  du 
soir,  amènent  un  soulagement  rapide  et  suf- 
fisent le  plus  souvent  pour  guérir  en  peu  de 
temps  le  rhume  le  plus  opiniâtre  et  la  bron- 
chite. On  peut  même  arriver  ainsi  à enrayer 
et  guérir  la  phthisie  déjà  bien  déclarée;  dans 
ce  cas,  le  goudron  arrête  la  décomposition 
des  tubercules,  et,  la  nature  aidant,  la 
guérison  est  souvent  plus  rapide  qu’on  n’au- 
rait osé  l’espérer. 

On  ne  saurait  trop  recommander  ce  re- 
mède devenu  populaire  en  Belgique,  et  cela, 
autant  à cause  de  son  efficacité  que  de  son 
bon  marché.  En  effet,  chaque  flacon  de  cap- 
sules de  goudron  de  Guyot  contient  60  cap- 
sules et  ne  coûte  que  2 fr.  50.  Le  traitement 
ne  revient  donc  qu’à  dix  ou  quinze  centimes 
par  jour,  et  le  plus  souvent  un  flacon  peut 
servir  pour  plusieurs  personnes. 

Pour  être  bien  certain  d’avoir  les  véritables 
capsules  de  goudron  de  Guyot,  exiger  sur 
l’étiquette  du  flacon  la  signature  Guyot  im- 
primée en  trois  couleurs.  Ces  capsules,  du 
reste,  se  trouvent  dans  la  plupart  des  phar- 
macies. 


MACHINES  A VAPEUR  VERTICALES 

LES  SEULES  MONTÉES  SUR  SOCLE  BATI  ISOLATEUR  (brevetées  s.  g.  d.  g.). 

CHAUDIÈRES  A FOYER  INTÉRIEUR  ET  A BOUILLEURS  CROISÉS 


DIPLOIHE  D’HOOEUR 

GRANDE  MÉDAILLE  D’OR  ET  MÉDAILLE  D’OR  AUX  EXPOSITIONS  DE  LYON  ET  DE  MOSCOU  1872 

GRANDE  ÜIÉDAIIiLE  DE  PROGRÈS 

(La  plus  haute  Récompense  accordée ) à l’Exposition  de  Vienne  1873 

Portatives , fixes  et  locomohiles , depuis  la 
force  de  un  jusqu’à  vingt  chevaux.  LEURS 
DISPOSITIONS  SPÉCIALES  et  la  SUPÉRIO- 
RITÉ DE  LEUR  CONSTRUCTION  leur  ont 
valu  LES  PLUS  HAUTES  RÉCOMPENSES  ac- 
cordées à ce  genre  de  machines  dans  toutes 
LES  EXPOSITIONS,  et  la  MÉDAILLE  D’OR 
dans  tous  les  CONCOURS.  — CYLINDRE  A 
ENVELOPPE  — RÉCHAUFFEUR  D’ ALI- 
MENTATION.— RÉGULATEUR  A DÉTENTE 
VARIABLE.  — TRÈS-PETITE  VITESSE:  — 
MEILLEUR  MARCHÉ  QUE  TOUS  LES  AU- 
TRES SYSTÈMES.  — Pas  d’installation,  pas 
de  cheminée  spéciale.  — Arrivent  toutes  mon- 
tées, prêtes  à fonctionner.  — Occupent  très- 
peu  d’espace,  se  placent  partout  comme  un 
meuble  ordinaire.  — Brûlent  toute  espèce  de 
combustible  et  utilisent  tout  le  calorique.  — 
Conduites  et  entretenues  par  le  premier  venu. 
— Elles  s’appliquent,  par  leur  commodité 
et  la  régularité  de  leur  marche , à toutes  les 
exploitations  industrielles  et  agricoles. 

CHAUDIÈRES  INEXPLOSIBLES 

PROMPTE  MISE  EN  PRESSION 

NETTOYAGE  FACILE 

SÉCURITÉ  ABSOLUE  — ÉCONOMIE  IMPORTANTE  — GARANTIES 

ENVOI  FRANCO  DU  PROSPECTUS  DÉTAILLÉ. 

Nota.  — Les  chaudières  sont  construites  dans  les  ateliers  spéciaux  de  la  maison,  ce  qui  donne,  pour 
e choix  des  tôles  et  l’exécution,  des  garanties  que  n’offrent  jamais  les  chaudières  fournies  par  les  chau- 
ironniers  à la  plupart  des  constructeurs-mécaniciens. 

J.  HERMANN  "LACHAPELLE 

CoiiitructeiH  -MécÊmidcn,  144,  Faubourg;  Poissonnière,  à Paris, 


MACHINES  A VAPEUR  HORIZONTALES 

LOCOMGBILES  AVEC  OU  SANS  TRAIN  DE  ROUES 


DIPLOME 

GRANDE  MÉDAILLE  D’OR  ET  MÉDAILLE  D’OR  AUX  EXPOSITIONS  DE  LYON  ET  DE  MOSCOU,  1872. 


GRANDE  MÉDAILLE  DE  PROGRÈi 

(ÉQUIVALANT  A LA  GRANDE  MEDAILLE  d’or)  A VIENNE,  1873 


L’ensemble  de  ces  machines  est  élégant,  simple  et  très-solide;  les  dernières  construites,  elles  réu- 
nissent tous  les  perfectionnements  désirés  dans  ce  genre  de  moteurs.  Elles  ont  obtenu  les  récompenses  les 
plus  élevées  accordées  à ce  genre  de  machines,  dans  toutes  les  expositions  et  les  concours.  Le  mécanisme 
est  monté  sur  un  fort  bâti  d’une  seule  pièce,  complètement  indépendant  de  la  chaudière,  sur  laquelle  il 
est  posé  à la  façon  d’un  bât  et  maintenu  par  un  système  d’attaches  sans  joints  ni  boulonnages.  La  machine 
peut  être  ainsi  enlevée  de  dessus  la  chaudière  et  déposée  comme  une  machine  fixe  sur  une  pierre  d’assise. 
La  manœuvre  et  l’entretien  sont  faciles;  le  nettoyage  s’opère  d’une  façon  complète,  grâce  aux  vastes  pro- 
portions du  corps  de  la  chaudière  et  à la  disposition  des  tubes.  Le  foyer  est  disposé  pour  brûler  toute 
espèce  de  combustible.  Montées  sur  train  de  roues  à articulations  et  à rotules,  elles  peuvent  aller  et 
tourner  dans  tous  les  sens  et  sur  les  plus  mauvais  chemins. 

CHAUDIÈRES  INEXPLOSIBLES 

PROMPTE  MISE  EN  PRESSION  — ÉCONOMIE  IMPORTANTE  — GARANTIES 

ENVOI  FRANCO  DU  PROSPECTUS  DETAILLE 

Nota.  — Les  chaudières  sont  construites  dans  les  ateliers  spéciaux  de  la  maison,  ce  qui  donne,  pour 
le  choix  des  tôles  et  l’exécution,  des  garanties  que  n’offrent  jamais  les  chaudières  fournies  par  les  c/iau- 
dronniers  à la  plupart  des  constructeurs-mécaniciens. 

J.  HERMANN-LACHAPELLE 

Constructeur-mécanicien,  Paris,  144,  Faubourg  Poissonnière* 
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Cette  CRÈME  adoucit  et 
blanchit  la  peau  et  lui  donne  la 
transparence  et  la  fraîcheur  de 
la  jeunesse  jusqu’à  l’âge  le  plus 
avancé.  Elle  préserve  également 
le  visage  du  hâle,  des  taches  de 
rousseur  et  des  rides. 


MALADIES  DES  FEMMES 

ET  STÉRILITÉ 

Mme  LACHAPELLE,  maîtresse  sage-femme,  traitement  sans 
repos  ni  régime  des  maladies  des  femmes,  inflammations, 
suites  de  couches,  ulcérations,  déplacement  des  organes, 
causes  fréquentes  et  souvent  ignorées  des  stérilités,  langueurs, 
palpitations,  faiblesses,  malaises  nerveux,  maigreur,  etc.  Les 
moyens  employés  par  ]\ïme  Lachapelle  sont  le  résultat  de  longues 
années  d’études  et  d’observations  pratiques  dans  le  traitement 
spécial  de  ces  affections.  Consultations  tous  les  jours,  de  3 à 
5 heures,  rue  du  Mont-Thabor , 27  (près  des  Tuileries). 


l»LUS  DE  TEINTURES  DHOMESSiVES 

POUR  CHEVEUX  BLANCS  __ 


DU  DOCTEUR 

James  SMITHSOK 

Un  seul  Flacon 
Pour  ramener  de  sniie 
aux  Cheveux  et  à la  Barbe 
leur  couleur  naturelle 
en  toutes  nuances. 


Avec  cette  Teinture  il  n’est 
pas  besoin  de  laver  la  tête 
ni  avant  ni  après,  application 
simple,  résultat  immédiat, 
ne  tache  pas  la  peau  et  ne 
nuit  jamais  à la  santé. 

Boite  avec  accessoires  G fr. 
Mon  L.  LEGRAXi),  parfumeur 
et  chez  ts  Les  coiffeurs. 


PARFUMERIE  ANGLAISE 

DE  RIMMEL 

Première  Médaille  de  Progrès  à l’Exposition  «le  Vienne 

LONDRES,  96,  Strand;  128,  Regent  Street;  24,  Cornhill 
Dépôt  à Paris , 17,  Boulevard  des  Italiens 


SPÉCIALITÉS  DE  LA  MAISON  RIMMEL 

Savon-Glycérine  pour  blanchir  les  mains , 2 fr.  la  boite  de  3 . 

Vinaigre  Rimmel,  flacons  hermétiques,  1 fr.  75  et  3 fr.  50. 

Eau-Rimmel,  dernier  perfectionnement  des  eaux  de  toilette,  2 fr.  25,  4 et  6 fr. 

Extraits  d’odeur,  Ihlang,  Yanda,  Henna,  Ess.  Bouquet,  New-Mown  Hay,  Violette,  Jockey-Club,  etc.,  depuis  2 fr. 
Stimulus-Rknmel  pour  activer  la  croissance  des  cheveux,  3 fr.  le  flacon. 

Meïloglycérine  pour  adoucir  la  peau,  guérir  les  gerçures,  1 fr.  50. 

Velvetine,  Ptudre  pour  embellir  le  teint,  2 fr.;  avec  houppe,  3 fr.  la  boîte. 

Aq  uadentin,  nouvel  Elixir  pour  blanchir  et  nettoyer  les  dents,  3 fr.  le  flacon. 

Photochrome-Rimmel,  nouvelle  Pommade  pour  rendre  aux  cheveux  gris  leur  couleur  naturelle  par  l'action  dfr 
la  lumière , 5 fr. 

Ruban  persan  pour  parfumer  les  appartements , 1 fr.  50  la  boîte. 

Almanach-Rimmel  parfumé  et  illustré  (poètes  allemands),  50  cent. 

Le  Livre  des  Parfums  de  Rimmel,  préface  d’Alph.  Karr,  400  illustrations,  12  planches  chromo,  reliure 
riche,  doré  sur  tranches,  charmantes  étrennes,  10  fr. 


/le  lait  antéphélique' 

pur  ou  coupé  d’eau  dissipe 

HOU SSEURS y HALE 
MASQUE  DE  GROSSESSE 
ROUGEURS,  TEINT  COUPEROSÉ 
PEAU  FARINEUSE 
BOUTONS,  RIDES 
f GERÇURES 

du  yisaQe 
ET  CHEZ  LES  PARFUMEURS  ET  COIFFEURS 


EXCELLENTES  JUMELLES 


«le  tBiéàtre,  tle  campagne  et  de  marine 

SOLIDES  ET  ÉLÉGANTES 
(verres  PREMIER  choix) 

fr.  c. 

Jumelle  Duchesse,  noire  avec  écrin  et  initiales  or.  . 13  50 

Jumelle  de  théâtre,  forme  française,  initiales  or 25  » 

Jumelle  de  touriste,  grande  portée,  avec  étui  et  courroie 38  » 

Jumelle,  théâtre  et  campagne,  étui  et  courroie 45  » 

Jumelle  (grande  portée),  pour  campagne  et  marine,  à tirage  instantané, 

double  jeu  d’oculaires , étui , cordon  et  courroie 75  » 


Ces  articles,  bien  conditionnés  et  garantis,  sont  expédiés  franco  par  toute  la  France. 
— Adresser  le  montant  à la  Maison  d’optique  Louis  TURXETI,  72  et  74,  rue 
Saint-Sauveur,  à Paris. 


PAYEMENT  GRATUIT 

Et  envoi  des  Fonds  par  le  retour  du  courrier  de  tous  les  Coupons  échus, 
chez  MM.  LEVY  frères,  au  Comptoir  financier  du  Marais. 

34,  rue  SSamlmteau,  a Parts. 

Achat  et  Vente  d’Actions  et  Obligations  à la  Bourse  de  Paris,  Courtage  officiel, 
Payement  par  avance  des  Rentes  et  Pensions,  Payement  à forfait  des  Coupons 
échus  de  toutes  Valeurs  impayées,  Renseignemenfs  gratuits,  Achats  de  Lingots, 
de  matières  d’or  et  d’argent,  Vente  de  Bijoux,  Chaînes  et  Médaillons  au  poids 
de  l’or  sans  façon.  — Pour  toute  demande  de  renseignements , joindre  un 
timbre-poste. 


VÉRITABLE 

ÉLIXIR  TONIQUE  ANTI-GLAIREUX 

se\ou  \a  iotrawVe  du  docteur  G^YLLYÉ» 

Par  PAUL  GAGE 

Pharmacien  à Paris,  9,  rue  de  Grenelle  Saint- Germain 

Se\xl  propriétaire  de  cet  Élixir 


Personne  n’ignore  aujourd’hui  combien  sont  nombreuses  les  maladies  occa- 
sionnées par  les  glaires  : l’Elixir  Guillié  est  reconnu,  depuis  cinquante 
ans,  comme  le  plus  efficace  contre  ces  maladies.  Comme  purgatif,  loin  de 
débiliter,  il  est  tonique  en  même  temps  que  rafraîchissant;  il  donne  de  la 
force  aux  divers  organes  et  n’exige  aucune  diète. 

Il  est  surtout  utile  à la  classe  ouvrière , à laquelle  il  épargne  des  frais  con- 
sidérables de  maladie  et  de  temps  perdu,  car,  avec  l’Elixir  Guillié,  les  gué- 
risons sont  promptes. 

Depuis  un  demi-siècle,  la  réputation  de  l’Élixir  Guillié  s’est  étendue 
dans  le  monde  entier,  par  les  services  qu’il  rend  tous  les  jours  aux  médecins 
et  aux  malades  dans  les  cas  graves  et  même  désespérés. 

Une  brochure,  véritable  traité  de  médecine  usuelle  et  domestique,  est  déli- 
vrée gratis  avec  chaque  bouteille  d’ Elixir. 

Cette  brochure  est  adressée  franco  à ceux  qui  en  font  la  demande  à 
M.  Paul  Gage. 

L’Élixir  Guillié  se  vend  en  France  3 fr.  50  la  demi-bouteille  et 
6 francs  la  bouteille.  Pour  l’étranger,  ce  prix  varie  d’après  les  frais  de 
douane  et  de  transport. 

L’Elixir  se  trouve  dans  toutes  les  bonnes  pharmacies  de  France  et  de 
I étranger,  et  au  Dépôt  général,  à Paris,  rue  de  Grenelle  Saint  ~Ger - 
main , n°  9. 


MAISON  LAMOUREUX  & GENDROT 

Marque  de  Fabrique  (L.  G.) 

Fttt'is,  48,  r»ie  fies  Frattcs-üotMrgeots  , 48,  Farts 


Goudron  aromatique.  Vous  ne  ferez  de  bonne  Eau  de  Goudron  qu’avec  le  Goudron  aromatique  (L.  G.)  non 
alcalin,  le  meilleur  et  le  moins  cher.  Le  flacon 1 50 

Goudron  au  Quinquina  (L.  G.)  non  alcalin.  Liqueur  tonique  recommandée  par  les  premiers  médecins  de 
Paris,  pour  prévenir  et  combattre  Diarrhées,  Cholérine,  Coliques,  Phthisie.  Le  flacon 1 80 

LES  MALADES  qui  souffrent  de  la  poitrine  ou  de  l’estomac,  et  que  les  ferrugineux  simples  n’ont  pu  guérir, 
le  seront  par  les  préparations  ( Pilules  et  Sirop ) au  Fer  et  Quinquina  (L.  G.)  de  Lamoureux  et  Gendrot. 

Pilules  Iodo-ferrées  au  Quinquina  (L.  G.),  dépuratives,  fortifiantes  et  reconstituantes,  recommandées  dans 
l’Anémie,  la  Phthisie,  les  Scrofules,  Engorgements  divers,  etc.  Elles  ne  provoquent  pas  d’irritation  des  organes 
digestifs,  et  sont  bien  supérieures  aux  Pilules  et  Dragées  d’iodure  de  fer.  Le  flacon  de  125  pilules.  . 3 50 

Pilules  ferrugineuses  au  Quinquina  (L.  G.),  antichlorofiques , dune  efficacité  bien  constatée,  préférables 
aux  Pilules  et  Dragées  de  carbonate  de  fer.  Le  flacon  de  80  pilules ,....  275 

Sirop  de  Quinquina  ferrugineux  (L.  G.),  très-efficace  dans  la  Chlorose,  l’Aménorrhée,  les  Maux  d’estomac, 
Pertes  d’appétit,  etc.  Reconstituant  précieux  des  tempéraments  affaiblis.  Le  flacon  de  500  grammes.  . 3 » 

En  associant  le  Quinquina  au  fer  et  à llode,  dans  ces  diverses  préparations,  nous  avons 
doublé  leur  action  thérapeutique.  Ce  s préparations  au  Quinquina  sont  recommandées  dans 
les  maladies  déjà  traitées  sans  succès  par  les  Ferrugineux  simples. 


Baume  Opodeldoch  simple  (L.  G.),  s’emploie  en  frictions  dans  les  Rhumatismes,  Coups,  Contusions  et  Dou- 
leurs. Le  flacon  de  70  grammes,  avec  cuillère  et  gants  brevetés  s.  g.  d.  g 2 » 

Baume  Opodeldoch  à l'Arnica  (L.  G.),  spécialement  recommandé  dans  les  Foulures,  Entorses,  Enflures, 
Engorgements  divers,  Goutte,  Rhumatismes,  Paralysies,  etc.  Le  flacon  de  70  grammes,  avec  cuillère  et  gants 
brevetés  s.  g.  d.  g 2 » 

Baume  Opodeldoch  au  Chloroforme  (L.  G.),  convient  surtout  dans  les  Rhumatismes  aigus,  Douleurs  vives. 
Le  flacon  de  70  grammes,  avec  cuillère  et  gants  brevetés  s.  g.  d.  g 2 » 

Huile  de  Foie  de  Morue  blanche  médicinale  (L.  G.),  préparée  avec  les  foies  frais,  clarifiée  à froid,  et 
d’une  pureté  garantie.  Le  flacon  de  250  grammes.  250 

Huile  de  Foie  de  Morue  médicinale  iodo-ferrée  (L.  G.),  employée  avec  succès  dans  les  affections  lympha- 
tiques, Engorgement  ou  Suppuration  des  Glandes,  Gourmes,  Scrofules,  Phthisie,  Rachitisme.  Le  flacon 
de  250  grammes 4 » 

Vin  de  Quinquina  ferrugineux  au  Malaga  (L.  G.),  préparé  avec  des  matières  de  premier  choix,  et  titré. 
Mêmes  propriétés  et  usages  que  le  Vin  de  Quinquina  ferrugineux  au  Rordeaux.  Excellent  cordial  pour  les 
vieillards  affaiblis  par  l’âge,  et  les  enfants  malingres  et  scrofuleux.  La  bouteille  de  450  grammes.  ...  4 » 

Vin  de  Quinquina  tonique  et  fébrifuge  au  Malaga  (L.  G.),  préparé  avec  des  matières  de  premier 
choix,  et  titré.  Mêmes  propriétés  et  usages  que  le  Vin  de  Quinquina  au  Bordeaux  : convient  surtout  aux 
vieillards.  La  bouteille  de  450  grammes , 3 50 

Vin  de  Quinquina  tonique  et  fébrifuge  au  Bordeaux  vieux  (L.  G.),  préparé  avec  des  matières  de  pre- 
mier choix,  et  titré.  Précieux  tonique  anlipériodique,  employé  dans  les  maladies  des  Voies  digestives,  Faiblesse 
générale,  Fièvres  et  suites  de  fièvres  : convient  surtout  aux  convalescents.  La  bouteille  de  500  grammes.  3 » 

Vin  de  Quinquina  ferrugineux  au  Bordeaux  vieux  (L.  G.) , préparé  avec  des  matières  de  premier  choix 
et  titré.  Puissant  tonique  antipériodique.  S’emploie  généralement  dans  les  Pâles  couleurs,  Maux  d’estomac, 
Menstruation  difficile,  et  surtout  pour  fortifier  les  tempéraments  faibles.  La  bouteille  de  500  grammes.  . 4 » 

Sirop  au  Bromure  de  Potassium  pur  (L.  G.),  sédatif  antinerveux,  très-efficace  pour  combattre  les  Névral- 
gies, Migraines,  Rhumatismes,  Insomnies,  et  toutes  les  Maladies  nerveuses.  Le  flacon  de  250  gr.  . 3 50 

DANS  LES  PRINCIPALES  [PHARMACIES 


VIE  PUTE  EN  GROS  : 48,  rue  «les  Francs-Bourgeois  (au  Marais),  Paris* 


MALADIES  NERVEUSES 

Traitement  et  guérison  par  le  BU  OMI]  RE  DE  POTASSIUM 

Préparé  par  BLAYM 

Pharmacien  de  première  classe , de  1 école  supérieure  de  Paris 


Ce  précieux  médicament  est  employé  avec  succès  par  les  premiers  médecins  de  Paris  pour 
combattre  les  affections  nerveuses  en  général,  telles  que  l’épilepsie,  l’hystérie,  les  convulsions, 
spasmes  nerveux,  la  danse  de  Saint-Guy,  les  névralgies,  l’insomnie,  les  migraines,  la 
spermatorée,  les  maladies  du  cerveau,  de  la  moelle  épinière  et  du  cœur. 

Il  se  prend  sous  deux  formes  : Pilules  ou  granules. 


BROMURE 

DE 

POTASSIUM  GRANULÉ 

Prix  ï 4 francs. 


Chaque  flacon  est  revêtu 
de  ma  signature  : 


‘ Blayn 


Dose.  Un  gramme  le  matin  à jeun  et  le  soir 
en  se  couchant. 


PILULES 


AU 

BROMURE  »«  POTASSIUM 

FERRUGINEUX 

INALTÉRABLE 

Prix  du  flacon  de  100  pilules 
4 francs. 

Dose  : 4 à 8 par  jour. 


SIROP  DE  BLAYN 

AD  CI1L0RHYDR0  PHOSPHATE  DE  CIIADX 

TONIQUE,  FORTIFIANT,  RÉPARATEUR 


Médicament  nouveau  spécialement  recommandé  par  les  meilleurs  médecins  de  Paris  pour 
guérir  l’anémie,  la  névrose,  la  dyspepsie,  la  chlorose,  et  enfin  pour  fortifier  les  os  chez  les 
enfants  rachitiques,  faibles  et  délicats. 

Prix  : le  flacon,  4 francs;  — le  demi-flacon,  2 fr. 

Dépôt  chez  BLAYN , pharmacien , dépositaire  spècial  du  Papier  Fayard  et  Bi.ayn,  7,  rue 
du  Marché  Saint-Honoré  (surtout  ne  pas  se  tromper  de  numéro  7),  et  dans  toutes  les 
pharmacies  de  France  et  de  l'étranger. 


